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OUVRAGE 


« Le du cIicvijI düit avoir pour 

hut Féquilibre. « 

(iîOüRCELÀT* - ÜUPATV DE CLAAI*) 


méthode (jiie j’odre a mes camarades, saiiclionnée [>ar 

I 

*uiit aiJiiécs d’exporicaces ([uotidîeiines, a [îour but de les 
niellro à même de dresser leurs chevaux trune façon simple, 
pratique^ rationnelle, et dbirriver aux mêmes résullals avec 
les animaux de troupe confiés à leurs soins. 

Mais aA^aiit d’en aborder l’ex|)osé, il me paraîl indispen¬ 
sable de l)ien fixer les idées sur cerlains princi[)es dont la 
connaissance s^iinpose a tout cavalier cliarqé de dresser un 
jeune cheval. 

La base une lois établie, l’éditice s’élèvera plus ou moins 
^ite, mais avec une réqularité jamais démentie. 

Procéder autrement, c’est bâtir .sur le sable. 
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COURS DE DRESSAGE 
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NOTIONS DE MÉCANIQUE ANIMALE 


-ff Personne ne peut bien dresser un 
cheval s^il ne sait quels mouvements il 
fait à ses allures naturelles. ■ 

(Newcastlk») 


L'élude du chevalj au point de vue mécaniquej est, sans conlre- 
la branche mère de Féquilalion. 

On est donc en droit de s’étonner que cette étude ait été négii- 
qée pendant si longtemps. 

lont le monde admet quej pour bien se servir d’une machine, il 
est nécessaire de la connaître en détail et que, avant de ruliltser, il 
faut SC rendre compte de la position respective des diverses pièces 
qui la composent el en apprécier le jeu afin de ne pas se meltre 
en désaccord avec ses mouvements possibles. 

Or, le cheval est une véritable locomotive vivante. Sa charpente 
est composée de leviers de dÜTérents genres parfiiitement agencés 
pour exécuter les mouvements nécessaires* 

G est la matière ouvragée, préparée, montée comme il convienl* 
Les muscles, activés par rinfluenec nerveuse, agissent sur les le¬ 
viers et les ébranlent, comme l’eau, vaporisée par la chaleur, se 
distend contre les pisions et les fait marclîcr. 

1 ouïes les pièces de notre machine animée méritent une étude 
sérieuse ; aussi la connaissance de Vhippoioyie est-elle le complé- 
ment indispensable de Véquiiation. Nous y renvoyons le lecteur. 
Mais le squelette nécessite un examen tout particulier, car les 
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COURS DE DRESSACiE. 


Ibniics, la place et les modes d’articulation de scs pièces donnent 
la mesure des mouvements possibles de tout l’appareil, mouve¬ 
ments que les muscles ne peuvent eu aucun cas outrepasser. 


ÉTUDE DU SQUELETTE 


Le squelette du cheval est formé d’un grand nombre il’os réunis 
au moyen d’articulations plus ou moin^s mobiles. Leur forme apla¬ 
tie, irrégulière, cylindroïde, est parfaitement appropriée à l’usage 
auquel la nature les a destinés. 


La tête est, toute proportion gardée, la partie la plus lourde du 
squelette. 

Placée à la partie antérieure de l’animal et à l’extrémité de la 
colonne cervicale, elle forme, avec cette dernière, un ensemble 
qui constitue pour le cheval un gouvernail et un contrepoids, 
dont le rôle est prépondérant par suite des nombreux déplace¬ 
ments qu’il peut faire subir au centi’e de gravité. 

Le tronc a pour base, à sa partie supérieure et médiane, la co¬ 


lonne vertébrale. 


Cette colonne est la poutre, le sommier sur lequel viennent 
s’appuyer toutes les autres pièces de la charpente osseuse, soit 
directement, soit indirectement. 

Dans sa région cervicale, base de l’encolure, la colonne verté¬ 
brale présente des inflexions qui lui donnent la forme d’un S hori¬ 
zontal plus ou moins accentué et lui permettent de s’allonger, de 
se raccourcir ou de se mouvoir latéralement. 

j L 

Dans sa région dorsale, cette colonne suit une direction sensi- 
blement horizontale. Elle présente supérieurement des apophyses 
épineuses très développées, dont les siæ ou sept premières (base 
du, garrot) sont plus longues que les autres et inclinées d’avant 


en arrjcre. 

"ir' / 

Celle disposilioii a pour h ut de fournir aux iiuiscles de l'avant- 
main qui insèrent^ ainsi qu^au ligament cervical cJiargé de 
régler les mouvements de la lête et de reiicolurcj un point d'ap¬ 
pui 'favorable. Elles se redressent au fur el à mesure qu'elles 
s^éloigiieiit du garrot^ deviennent ù peu près verticales au centre 
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lNOTIÜNS de iMECANIQDE ANIMALE. 3 

de la coloDiie, puis s'inclinent en sens contraire des premières, 
dans le but d'offrir des points d'appui plus solides aux muscles 
de l^arrière-main. 

La région lombaii'e fait suite à celle du dos. Elle présente des 
apophyses épineuses disposées comme les précédentes et de plus 
des apophyses transverscs très développées. 

Les mouvements des A^ertebres sont peu étendus, si ou se borne 
en considérer deux contiqués; mais ils deviennent très appré¬ 
ciables lorsque le jeu de toutes les vertèbres s'additionne pour un 
mouvement commun. Placés sous Tédifice comme quatre co- 
fonneSj les membres sont destinés à supporter le corps pendanï la 
station ou la marclie. Les memùres aniérieiirs sont composés du 
^capuium incliné de haut en bas et d'arriéré en avant* Il se réunit 
à 1 os du bras au moyen d'une arliculation par genou. 

L'humérus est placé dans une dîreclion opposée au précédent. 

Le radius est le premier os qui se détache du tronc; il s'arti¬ 
cule avec l'humérus par charnière parfaite et se fléchit sur le bras 
U amère en avant. Les rayons qui termineiil le membre se fltî- 
cnissent tous d'avant en arrière. 

A partir du canon, les phalanges qui composent la région digi- 

4 ^ A 

lee quittent la verticale sous un angle de 4o degrés. Dans les 
uiembres postérieurs^ le coxal est beaucoup plus incliné que 
1 éqmule et en sens contraire. 

Le fémur se relie au coxal par une articulation arthroïdale 
(genou) et suit une direction opposée d'arrière en avant. 

Le tibia est lui-même opposé au fémur et se fléchit en arrière. 

Le canon a sa llexion en avant et s'articule avec le jarret par 
^^haniière parfaite. 

La région digitée dans les membres postérieurs se fléchit en 
îirnere comme celle des membres antérieurs- Seulement les os 
sont plus longs, plus forts, et Los du pied est ovale; tandis que 
dans les membres antérieurs il est arrondi. 

Celte diflercnce de forme s'explique parfaitement si on consi¬ 
dère les fonctions respectives des uns et des autres. 

Les pieds postérieurs, destinés principalement à pincer le sol 
pour projeter plus facilement la masse en avant, doivent, en effet, 
^^oir leur pince plus allongée* 
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COHRS DE DRESSAGE. 


La forme arrondie des pieds antérieurs, destinés à soutenir la 
masse, fournil, par contre, un appui plus solide. 

Si nous considérons rensemble des rayons articulaires, nous 
voyons que la direction des membres antérieurs et postérieurs, 
forme des angles opposés, et qtte cette opposition favorise au plus 
Haut degré la progression et la vitesse. 



Fig, I. — * SqueîeUt; du clievaK 


On peut donc poser en principe cpic : 

Plus les rayons supérieurs des membres seront lonçrs, plus 
l’écartement sera grand et l’espace embrassé considérable, car 
le chemin parcouru par les rayons articulaires sera plus grand 

0 - 

On remarque en outre que les membres antérieurs n’ofTrenl 
plus d’angles articulaires depuis le l>ras jusqu’au bonlel, tandis que 
dans les postérieurs on eu trouve un second au jarret (jaml)e et 
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NOTIOXS DE MÉCANIQUE ANIMALE* 5 

canon), dont les actions se passent dans le même sens que i’anqle 
<^oæO'-femot al. Il en résulte que la somme des arcs de cercle dé¬ 
crits par les rayons postérieurs est beaucoup plus considérable que 
celle des antérieurs* 


Enfin, dans les membres postérieurs, la plupart des angles arti- 
culaires ont été disposés pour chasser la masse en avant* Aussi, 
n ont-ils que leur région dîgilée qui se fléchisse en arrière. Les 
membres antérieurs, au contraire, qui doivent plutôt étayer la 
masse que la pousser, présentent une direction rectiligne pour as¬ 


surer la solidité des étais et pour éviter la flexion qui aurait Heu 
nécessairement si les colonnes étaient brisées, lorsque le poids du 
corps augmenté par la vitesse pèserait sur elle* 

foutes leurs articulations, à partir du genou, se fléchissent en 
mrière pour éviter les obstacles du sol. 

Enfin, le déplacement latéral n'est possible pour tous les mem¬ 
bres que dans leur région supérieure et dans une seule articula¬ 
tion. Cette disposition est remarquable, car le rayon d’action se 
ticuvant ainsi allongé, Farliculation a moins de mouvements à 
subir et reste, par le fait, plus solide. 

En effet, placée plus bas, cette charnière arthroïdale n’aurait 
pu fournir une extension égale qu’à Taide d’un mouvement plus 
étendu. Conséquence : Plus de mobilité^ partant moins de résis- 
tance dans l'articulation. 

En résumé, il est permis de dire que, dans la machine cheva¬ 
line, TOUT EST DISPOSE POUR LA SOLIDITÉ ET LA VITESSE* 


« 
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ÉTUDE SOMMAIRE DE LA LOCOMOTION 


Maintenant que nous savons comment, la machine est cons¬ 
truite, voyons dans quelles conditions elle se meut. 

Il n’est pas dans mon idée de retracer par le menu les expé¬ 
riences aussi nombreuses que scientifiques des Muybridge, des 
Marey, des Lenoble du Teil, car leur connaissance est loin d’être 
indispensable pour tirer bon parli d’un cheval. 

Mais, pour pouvoir bien le dresser et plus tard bien l’employer, 
il est nécessaire de connaître le jeu des membres aux dilFérentes 
allures. Cette connaissance une fois acquise, tous les mouvements 
de réquîtation seront demandés par des actions conformes au 
mécanisme de l’appareil locomoteur et leur exécution en sera ; 

Facile, parce qu’elle se fera naturellement ; 

Gracieuse, parce que tout mouvement contre nature ne peut 
avoir de grâce ; 

Sûre, parce qu’elle sera la conséquence d’une combinaison mé¬ 
canique naturelle ; 

Plas tôt comprise du cheval ignorant, parce qu’elle sera dans 
l’ordre des mouvements possibles. 

On voit, d’après ce qui précède, combien le véritable homme 
de elieval doit être rompu au fonctionnement normal de la ma¬ 
chine animale, pour pouvoir y conformer toujours l’action de ses 
aides, de telle sorte qu’au lieu de troubler ce fonotionuemeiit, il 
le favorise au contraire par tous tes moyens dont il dispose, Oe 
sera le seul moyen d’arriver vivement et sûrement au but cberclié 
en prévenant toute cause de résistance, de dépense de forces inu¬ 
tile ou d’usure prématurée. 


t 
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Fiçf, 3. 


PAS 


Le pas' est normal quand les pieds postérieurs recouvrent les 
empreintes des antérieurs (le cheval se juge). ♦ 


H est allongé, lorsqu’ils vont au delà (le cheval se méjuge). 

Enfin, il est ralenti, quand ils restent en deçà (le cheval se dé¬ 
juge). 

Quelle que soit son extension, un pas complet comprend pour 
le même pied six périodes, dont trois à terre et trois en l’air. 
Prenons, par exemple, l’antérieur gauche, nous aurons : 


Première partie du mouvement (à terre). 

période. — Le pied commence à appuyer sur le sol, c’est 
le commencement de l'appui (GA) {Jig. 2]. 


1* Cette théorie du jeu des membres est celle pressentie par le capUaifie Raabc, 
développée par le commandant Bon rial et plus récemment par SL LciiobU du Teil* Les 
Allures du cheval (Berger-Levr&ult et iSgS)* 























COrnS DE DRESSAGE. 


•H 

2® période. — I.e pied continue d'appuyer, c'est le milieu de 
l’appui (-MA) [//jf/. iî]. 



Fig. 3. 


période. — II finit d’appuyer, c’est la fin de l’appui (F.\) 
Ifig. 4 ). 


Fiif* I\. 
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ETUDE SOMMAIRE DE LA I.OCOMOTION. 


Deuxième partie du mouvement (en l’air) 


période. — Il se lève, c’est le lever (L) \Jtg. 5]. 


Fig, 5* 


période. Il se maintient en Fair en se portaiil en avant. 


C est le soutien (S) 6]. 


Fig, 6. 
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COURS DE DRESSAGE. 


6* période. — Il descend vers le sol sans arriver encore à l’ap¬ 
pui, c’est le poser ( 1 ^) \ftg. 7 J. 

L’ordre d’appui des quatre pieds sur le sol est le suivant : 

Droit de devant; qatiche de derrière; gauche de devant; droit 
de derrière, si l’allure a été entamée par l’antérieur droit. 

Constatons en passant qu’elle s’entame toujours par un membre 
antérieur et s’exécute en diagonale. 



Pour savoir exactement ce qui se passe sous soi à un instant 
quelconque de la marche au pas, il est nécessaire de résoudre le 
problème suivant : 

IJ antérieur droit (/?) est au commencement d’appui (jOA), par 
exemple. A quelle période se frouoent les trois autres membres ? 

Le tableau des six périodes du pas transcrit ci-après don¬ 
nera la solution de la question ci-dessus et toutes les autres ana¬ 
logues. 


Tableau. 




















ÉTUDE SOMMAIRE DE LA LOCOMOTION* 
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TABLEAU DES SIX PERIODES DU PAS. 


1 


a* 

3* 1 

• 4e 

5* 

6» 


période. 

période, 

- 

période^ 

période. 

période.' 

période^ 

Aiuérjeur droit (D).. 

\ 

CA 

MA 

FA 

L 

S 

P 

Antérieur gauche CG). 

L 

S 

P 

CA 

MA 

FA 

Postérieur droit (U*). 

PA 

L 

S 

P 

CA 

MA 

j Postérieur gauche (G), 

1> 

GA 

MA 

FA 

L 

S ' 

¥ 

a 


En examinant ce tableau^ on constate : 

I® Que Tappui d^un antérieur constitue une base latérale (droite, 

période ; gauche^ période) ; 

Que Tappui d"un postérieur constitue une base diagonale 
(droite, 2 * période; gauche, 5* période); 

Que les bases diagonales (équilibre stable) sont d^une durée 
double environ des bases latérales (équilibrednstable) ; 

4® Que chaque appui d^un antérieur est immédiatement suivi de 
1 appui du postérieur en diagonale; 

Que chaque appui d’un postérieur n’es( suivi fju’après un 
(^^rtain temps de l^appui de l’antérieur du même côté. 

TROT 

Au trot le cheval s’appuie sur des bases diagonales. 

En pas complet de trot, c’est-à-dire depuis l’appui rlTin diaqo- 
*^î^l (le droit, par exemple) jusqu’à l’appui suivant du même dia¬ 
gonal, comprend quatre périodes inégales, savoir : 
période* — Appui sur la base diagonale droite ; 
période* — Suspension en Tair; 

O* période, — Appui sur la base diagonale gauche 8) ; 

4^ période* — Suspension en l’air (Jig* 9 )* 

La durée de suspension est toujours plus faible que celle de 
i appui. Elle varie depuis zéro (petit trot marché) jusqu’à la moi¬ 
tié de la période d’appui. 










































































J 2 COtIRS OE DRESSAGE. 

Dans îe trot normal, les empreintes des poslérieurs sont à la 
hauteur des empreintes des antérieurs. 



Fig- 8* 



Fig^ g. — Cheval disposé pour tourner à droite au pas et au trot. 


Dans le grand trot, elles sont en avant, 
'i Dans le petit trot, elles sont en. arrière* 
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GALOP 

Le galop sera étudié à droite- Mais tout cc qui suit s'applique 
galop à gauche en remplaçant droite par gauche. 

La foulée de galop comprend (rots temps ou battues, plus une 
période de suspension en Pair. 

battue. — Le cheval pose le postérieur gauche à terre (G') 
lû]* 



2 ^ battue. — Le cheval pose le bipède diagonal gauche (GD') 
II]. 

battue, — Le cheval pose l'aiitérieur droit (0) \J^g* t 2 \. 

Puis une période de suspension variant d'un dixiéme à un tiers 
de la durée (oîalc du pas de galop suivant ia vitesse i3). 
Mais pour se poser )es membres utilisés à la li® et à la 3^= battue 
aUendenl pas c[ue celui ou ceux précédemmciiL arrivés a terre 
quittent le soL De sorte que le cheval est tanlûl en l'air (après la 
battue), tantôt à Fappui sur mij deux ou trois pieds 


L A ceux de noü lecteurs tjui voudroiil ctiulîer plus à fond cette qucsUoii prinior^ 
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coulis DE DRESSAGE. 

Ainsi, à la preniière batlue, G' pose à terre et le clieval repose 
sur un seul pied. 




dialp (lu jeu des membres aux dilTërenies allures, uous conseillons roiivrsççe si rcmar- 
i[uable de .M. Lexoble dc Tem : Us Allures du cheval dévoilées par la méthode 
expértineidale. (Bcrycr-Lcvraull et C'®, cditeurs.) 
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ETUDK SOMMAfUE DE LA LOCOMOTION. 
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A la 2 ' batiue, G el D' poseiil à terre simultanément. Mais G' 

Il a pas encore quitté le sol et le clieval repose sur trois pieds (G', 

O ) G), Puis G' se lève et l’appui ne se fait plus que sur deux pieds 
(GD'). 

A la 3' battue, D pose à terre avant que le diagonal ait quitté 
le sol el ie cheval repose sur trois pieds (G D). Ensuite G el 



L) se lèvent simultanément et l’appui ne se fait plus que sur un 
pied (D). 

Enfin, arrive la suspension, et le cheval se trouve de nouveau 
en 1 air. Le cheval reposant par instants sur G' seul et sur D seul, 
ces deux membres seront évidemment ceux qui fatigueront le 
plus, surtout G', qui contribue en outre à donner l’impulsion en 
avant. Donc on peut affirmer que : 

Les deux membres gui fatiguent le plus dans le galop à droite 
sont le postérieur gauche et l’antérieur droit. 
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DES AIDES 


Les aides sont naturelles ou artijicielles. 

Les premières comprennent : les tnamSf les jambes, le poids du 
corps du cavalier et Vappel de lanpae. 

Les secondes, tous les engiris susceptibles d’aider le cavalier 
ou le dresseur, tels que : cravache, caveçon, longe, chambrière, 
éperons, martingales, etc., etc. 

Nous parlerons des aides artificielles quand l’occasion s’en pré¬ 
sentera. Elles sont du reste assez connues pour n’exiger que quel¬ 
ques mots d’explication. 

Je ne m’étendrai pas non plus beaucoup dès mainlenaiil sur 
les aides naturelles, dont l’application iJétaillée sei'a examinée au 
fur et à mesure des besoins. 

Mais il importe néanmoins d’indiquer de suite les principes 
généraux qu’il faut observer en toutes circoiislances. 


Les mains agissent sur la télé et l’encolure au moyen des rênes. 
* Or, nous avons vu dans l’étude du squelette que ces deux parties 
du corps du cheval ilevatcnl être considérées comme un balancier 
et un gouvernail. Par suite, chaque fois iiu’uue rêne aur^i à agir, il 
faudra d’abord placer la léte dans la position voulue à l’aide des 
deux rênes. Puis l’une d’elles raidira le gouvernail pendant que 
Fautre agira sur lui pour le faire changer de direction et eutrajuor 
, tout le reste du corps de l’auiinal. 

Cette règle ne souffre pas d’exceplious. 

On conçoit aisément l’inutilité d'agir sur un gouvernail cassé en 
(leux pour diriger un liatcau. Cependant on ne fait pas autre 
chose lorsqu’un cherclie un effet direct avec une l’éne sans que 
l’autre soutieime l’encolure et la maintienne rigide. 

l^ics effets (les rênes ne doivent pas être continus, mais bi(ui suc¬ 
cessifs. 

L’effet continu amène la coniraclion, l’inseiisibilllé, la désobéis- 
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sance. Le clieval est brmjué^ I/cfTel successit', ati cotUmirCj domie 
une série d’indications assez rapprochées pour que rexécution du 
mouvement n^en soufTre pas, mais assez espacées ccpeudanl [>our 
permettre à l’animal de se ressaisir entre cliaque. Qu’on ne perde 
pas de vue ce principe absolu de physiologie : 

La contraction musculaire ne peut être permanente, ^ 
L’espacement des indicalionsj d’abord très marqué avec le che¬ 
val neufj diminuera petit à petit au fur cl à mesure que raniiiml 


deviendra plus souple, plus confirmé, pour se réduire, en fin de 
compte, à un temps inappréciable pour ie spectateur, mais dont 
le dresseur conservera toujours la sensation par son doigté fin et 
délicat* 


Puisque nous admettons que la tête et i’encolure forment un 
gouvernail, il va de soi fpie, dans l’emploi des moyens chargés 
d agir sur ces parties du corps du etieval, on doit procéder comme 
Igs organes de l’engin que nous avons pris comme type. Or, dans 
un gouvernail, la communication n’est instantanée qn^Aulant que 
le contact est, ]»ermaneiU entre la roue et le gouvernail iLii-mêmc 
à l’aide de chaînes ou cordes suffisamment tendues. Donc les rênes 

h 

qni représentent ces chaînes doivent toujours être moelleusement 
tendues, autrement dit: le cavalier ne doit jamais perdre le sen¬ 
timent de la bouche du cheval, afin de pouvoir transmettre im¬ 
médiatement sa volonté et la faire comprendre aussi vite à sa 
monture. 


Les jambes agissent sur ramère-main, c’est-à-dire sur fotjer 
impulsion^ Or, comment diriger un corps inerte? Avant de tou- 
cher à la l>arre, le timonier fait mettre [’liélice en marche. De 
même, le cavalier doit provoquer le mouvement avant d’en dis¬ 
poser; car, pour en disposer, il faut qu’il existe. 

L’impulsion doit donc précéder la direction, 

J ai dit^ tout à l’iieure, qu’il était nécessaire de placer la tête 
uvant d’essayer de Uu donner une direction quelconque. Celte 
nécessité d’une position préalable est aussi impérieuse pour le 
reste du corps, quand il s’agit trobienir un mouvement détennîné. 
L est aux jambes qu’il appartient d’agir pour aider et compléter, 
dans ce sens, l’elîet des rênes. 
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Voyons ce qu^clies peuvent faire : 

/ùi arriérée et foin des sani/lesj les jambes actiomieronl surtout 
les postérieurs- 

Près des sanr/les^ elles actionneront surtout les antérieurs, 

A mi-dîsfance entre ces deux positions^ elles aeliontieront à 
peu près également les antérieurs et les postérieurs. 

Donc J les jambes en arrriere et loin des sangles j c^est-à-dire 
conirnc on fes emploie généralement dans tous les cas (ce qui est 
lino erreur)J délorniîneront : le mouvement en avantj faccéléra^ 
lion de rallure^ fa déviation de rarriêre^main. 

Les jambes près dos sangles détermineront le ralentissement^ 
rarrêt. 

Les janilies à deniLilistance entre ces deux positions oxlrêincs 
entretiendront le moiwement mnimeneê. 

Un exemple nous fera mieux comprendre. 

Le cheval marcliant au pas^ supposons (pie par nn procédé 
quelconque (jambe ou cravache) nous actionnions un des mem¬ 
bres <lu latéral droit : 

1^ A Finstant où le pied antérieur touche le sol (cornmencemetil 
de Tafijnii), 

Nom aeAionnons D <iui est en CA (ci). 

Le membre antérieur droit (D) se trouvant alors tendu en 
avaiiL forme étai^ et la masse est rejetée en arrière. En vertu de‘ 
la vitesse acquise^ il j a en même temps élévation de Favanl- 
main. 

2^ A Finstant où le pied postérieur est sur le point de se lever 
(fin d'appui)j 

Nous actionnons qui est en FA (b). 

D’après le tableau des six périodes^ c’est jirécisémenl l’instant 
où D touche le sol (r^* période). D' excité vent se lever plus vilCj 
mais pour qu’il puisse se Icver^ il faut rjue G' (jui est en Pair se 
haie d’appuyer sur le soi* G' prend donc terre plus tôt, et par 
suite, moins en avant (ju’il iFauraîl du le faire. Le cheval se trouve 
ainsi hrusquemeni placé sur une base diagonale (ici la droite D(i') 
plus étendue (pie ne le comjxjrte l’ailure du |>as. C’est le com- 
mencemenl du troL 
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Conclusions. — Si la jarnhe droite du cavalier lonclic le cheval 
au moment où le pied droit de devant D arrive au sol : 

1° Près des sangles, le cas («) se produit; on obtient le ralen¬ 


tissement ou rarrèl avec surélévation de i'avant-inain, 


2® Loin des sangles, le cas ( 6 ) se produit; on a le trot. 

A ini-distance, les cas (d) et ( 6 ) se produisen). simultaiié- 
nient. On obtient le petit trop cadencé avec élévation de l^lvant- 
inain, puis le passage et le jiiaflér, h 


Sentiment des ajjpuis des antérieurs au pas. 


Mais pour pouvoir iaire agir l'une de ses jambes à un moment 
précis, le cavalier doit avoir un sentiment coinidet de Pappui des 
niemhres. D'après ce que nous avons dit du rôle de rarrièrc-maiti, 
c’est rinslunl du poser des postérieurs qui serait utile a connaître» 
Mais coinmej d^ine [lart, ce sentiment est presifue impossible à 
acquérir et que, d'autre part, il y a une concordaTU'C entre les ap¬ 
puis des postérieui'S et des antérieurs que le tableau des six pério¬ 
des du pas nous fournit, le sentiment de Pappui des anténeurs, 
beaucoup plus facile à acquérir, permet pratiquement de résoudre 
tous les cas* 


Voyons donc comment on peut acquérir ce sentiment. 

Si, marcliaiit à cheval, au pas, je regarde sans me peneberj la 
pointe de Pépaule gauche de mon cheval, je la vois s'avancer par 
rapport an reste de Pépaule, puis ralentir brusqueiiumt so]i mou¬ 
vement, repartir de nouveau et ainsi de suite» 

Quand ce raientîssement brusque, accompagné d'une sorte de 
tressaillement, se produit, c'est que le pied gauche de devant vient 
de toucher le soL. 

A chaque fois, je {ïrouonce à demi-voix : gauche, gauche. Peu à 
peu, je cesse de regarder, tout en continuant de compter : gauche, 
gauche.*»., et j'observe les réactions que reçoit mon corps a l'ins¬ 
tant où je prononce le mot tt gauche ». 

Je remarque alors que, chaque fois (en vertu de biiicrtie), tout 
mon côté gauclie et particulièrement ma cuisse et mon genou 
gauches reçoivent une légère impulsion en avant, inipnlsion qui 
tend à faire glisser mon genou gauche vers l'avant de la selle» 
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COURS lïE fJHESSA(ÎE. 


iPariis de ruêine pour le pied droit, lorstpic je suis bien fixé 
pour le pied {fauche. 

Au bout de fjuelfpies exercices de ce {jcnrej ou aiTive à sentir 
sans regarder, l’instanî où l’im t|uelcoiique des pieds de devant 
prend terre. 


Poids du cavalier* 


Le rtVjIemenl de après avoir indi([iiécii termes très concis 
la meilleure attitude du cavalier sur un clieval immobile et lui- 
même rèrjulièremen! placé, laisse sup}^oscr cpie cette altitude est 
à peu près invariable à toutes les allures et dans tous les mouve¬ 
ments, ce qui n’est nulleTneut exact. La théorie dit bien, et avec 
raison, que le cavalier doit rester constamment lié avec son che¬ 
val; mais elle omet irajautcr comment il olïliendra cette indis¬ 
pensable liaison et elle ne semble la rccoinmaiuler qiren vue de 
la solidité en selle. Elle admet éfjaicmetil, il est vrai, cerlaiîies mo¬ 
difications à la position type, soif crâne manière mlermiiienfey soit 
trime manière continue^ et elle ajoute : Ainsi le caoalier modifie 
cette position crime manière infermiUente^ hrscfiie les réactions 
naturelles du cheval se produisant à interna/les éffaiix Vobliffefii 
à céder à chacune d'elles^ pour reprendre aussitôt sa position 
normale. 

On voit que tout cela a rapport plus ou moins à Tassiette. Mais 
si la solidité en selle est un point capital, les cfléts de J^assiefte, 
soit pour favoriser, soit pour entraver les mouvements du cheval, 
ont non moins dlmportancc et cependant le règlement idcn parle 
pas. C’est dans leurs effets sur la conduite du cheval que je veux 
essayer de préciser les modifications que doit subir rassiette fin 
cavalier sans nuire en rien aux règles de tenue prescrites par la 
théorie, règles irréprochables sous tous tes ra[>ports; parce t[ue 
ces modifications y sont à peine ébauchées et qii’cdles influent 
trop sur la conduite du cheval et sur sa conservation pour qiéil 
soit permis de les passer sous silence. 

Par exemple, plus on veut tourner court et plus l’allure est ra¬ 
pide, plus il faut redresser le corps et faire affluei' son poids sur 
la partie iaterne, sans préjudice de l’action des jambes; la soli- 
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(lilé du cavalier el la précision dans l’exécution du mouvement y 
sont également intéressées- 

Prenons maintenant un cavalier qui vent faire appuyer son che¬ 
val. Que se passe-1--il? Instinctivcincnl cl en vertu môme de l’iner¬ 
tie, le cavalier est disposé à se porter plus sur la fesse gauche, si 
le cavalier appuie de gauche à droite el vice verso; el il pèsera 
d’autant plus sur celte fesse que l’appuyer s’exécutera à uuc 
allure plus rajiide. Or, c’esl jirécisément rinvcrse (pi’il faut faire. 
En elfet, l’altitude du cavalier, le poids de .sou corps qui vient 
s’ajouter à celui du cheval, contribuent à accélérer ou ralentir la 
marche du centre de gravité commun. 

Considérons l’appuyer de gauche it droite. Si le cavalier pèse 
sur la fesse et l’étrier droits, il coniribne évidemment a\t déplace¬ 
ment du cheval, puisqu’il attire le centre fie gravité commun à 
droite par l’action de son propre poids de ce côté. 

Par contre, if ralentit le jnouvemeut en faisant l’inverse. 

De cette observation découle la nécessité de diminuer celle 
pesée si le cheval va trojf vite, ou de l’auginenter s’il va trop len- 
lemcnt. 

On comprend en outre aisément que l’elfet mécanique produit 
sur l’ensendflc des mouvements j»ar les flucluallons (volontaires 
ou non) du poids du cavalier est d’autant plus sensible que le 
cheval est mieux équilibré. 

■ C’est une des raisons pour lesrpielles un cavalier novice est in¬ 
capable de tirer parti d’un animal trop linemeni dressé. Mais, par 
contre, c’est celle .sensibilité exquise de la balance hippique qui 
explique l’immobilité apparente de f’écuyer cousoiiimé dans l’exé¬ 
cution des airs de haute école les [dus compliqués. 

Prenons le départ au galop en partanl du Irot par extension de 
celte allure. Pour aiTivcr à la dlssoeialîon de l’un des diagonaux, 
afin de permettre au [fostérieur de ce tüagonal l’apjmi isolé qui 
constitue le pnunier temps de la foulée de galop, il faut que ce 
membre soit dégagé d’une partie du poids du cavalier, afin de 
pouvoir s’avancer sofis la masse. 

Or, si le cavalier s’assoit en arrière et à gauche pour partir à 
droite comme on le prescrit quelquefois, celte surcharge paralyse 
le [lOstériciir gauche et empêche le départ. Par coiilre, si le cuva- 
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[i(ir pèsf! sur l’tWrier droiï, le postérieur ((fuiclio est. débarrassé 
(l'iiiie notable partie du ]»oids qu’il portait dans le trot réqulier, 
et peut venir aisément prendre la plare qu’il doit, occuper pour 
entamer le qalop. 

D’après ce qui précède, on peut conclure que le poids du cava¬ 
lier est une force (piî peut produire des lUictualious susceptibles 
d'influer pulssamnient sur l’équilibre de l’eriseitilde. D’assiette ne 
sera vraiment bien comprise que lorsque ces lluctuatioiis entreront 
dans tontes les combinaisons comme auxiliaires indispensables 
des deux autres aides, parce qu’elles sont aussi puissantes qu’elles 
sur le fonctionnement fie l’orpanisnie animal. 

C’est ainsi qu’un cavalier cotuiaîssatil son métier poiiri'a, par 
l’action couveuable sur le centre de qravité commun, ju'ovofjucr le 
mouvement, ralloiujemcnt, le ralejifisscrnent ou la réqularité de 
l’allure, seconder le cheval dans les clianqcmentsde <lireclioii, fa¬ 
ciliter ou entraver les flivei’s déplacements de la masse et cela, 
sans aucun elVort, sans que sa position en soullVe et sans (jue l’œil 
le plus exercé s’cii aperçoive. 

L’appel de langue doit être souvent employé. Il seconde et 
même remplace, souvent avec avantage, les jambes méconnues ou 
mal acceptées et surtout l’éperon. 


KOLE GÉXEIUL DES AIDES 


Tout mouvement du cheval dépend évidemment d’une disposi¬ 
tion préliminaire et parlieiilière de la maebine. En libei’té, l’ins¬ 
tinct de l’animal la suscite; c’est une exigence de la nature fpi’il 
est IbiTé de .satisfaire. Celte dispositiott du mécanisme, la seule, 
nalureliement, d’où puisse résulter un mouvement demandé, lui 
est imposée par le cavalier lorsque le cheval (‘St moulé. 

(le ne sera donc que par la direction donnée aux divers rayons 
de la machine animale qu’on pourra se faire comprendre. 

L’obéissance obtenue dans ces conditioiKs j)eut d’ailleurs se dé- 
litiir ainsi ; 

Le cavalier oppose aux forces du cheval, par le moyen des aides, 
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une barrière sur toutes les directions qu'il ne veut pas qu’elles 
prennent, ne 

Iristiiictiveinent Funimal leur fera j>renclre celle direction. 

Cet axiome résume foute Féquitution. 

Ainsi les aiiies sei^erM à donner au mécanisme lale 
mouvemenf demandé en est la conséquence naturelle, pour peu 
que Faclioîi soit sn^llsanl^^ 

Oii'esi-œ donc r/ue /Utcidm 

fj^iclion, ce prinei[*e inconnu dans son esseuicf^j (jui uiel en 
moiivemenl le mécanisme animal, est la puissance pai' excellence 
«lotit dispose le cavalier pour tirer juirli du cheval. (^e( aijent est 
a ia maclïine animale ce que la vapeur est à la locomotive. 

Le cavalier doit savoir contenir Faction eten réqier la dépense; 
il doit aussi savoir ci pouvoir ht réveiller Iors€[iFelie est ttevenue 
insuffisante à produire le lésulla) désiré. 

Etant donné, comme je Fai dit plus haut, cjue chaque mouve¬ 
ment du cheval réclame une disposilLoii particulière de ses rayons, 
une position^ chacun de ses mouvements réclamera, non moins 
inijiérieuseuient une quantité détei'Jiiinée suivant l'allnre 

ù laquelle il devra être exécuté en suivant le deqré do vivacité 
qiFy réclamera le cavalier. 

1[ faut donc, pour être toujours cl, par suite, loujours 

o/;eVilu cheval, non stuilenumt disposer convenablement le méca¬ 
nisme avant de îe faire fonctionner, mais encore ii'empioY«u' î*ac- 
tion que dans les [iro])ortions cxiqées pour atteindre le luit qu’on 
se propose. Toute la conduite du cheval se résume dans Fohser- 
vatjon làqoureuse et (xmsfuiite de ces deux pi iiiripes (pii, par cela 
même, sont ta hase et la clef de son emploi rationnel. 

Exemple. — Pour [lartii' an [>as ou au trot, le ctieval doit être 
earré des éjmules et des lianclies* Qu'est-ee qui va indiquer au 
<'lieval, une fois cette position [>réalahle obtenue, que c'est ]>lu(ôt 
Finie qu<‘ Faulre de ees allun's i(iiaî d dt entamer pour répondre 

désir de son cavalier? 

« 

Eridf'inmonl, la quantité (riiclioii dont le cavalier lui laissera 
la <lisposl(ion ün ([n’il lui e(>inmtmi(jiu‘ra par riiiterniérliaire des 
aides. De ce tpii précède il résidle que : 

Ees aides du cavalier sont eu même (em|)S aides d’arlîoii et 
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fiilh’s lie ])osilion. C’est-à-diie que, tout en disposant le méca¬ 
nisme dans le sens du mouvement à oldenir, elles provoquent et 
enlreliciinent Paetion voulue. 

Chaque allure, chaque mouvement nécessite impérieusement 
un minimum d’action. Si donc les indispcnsahles op[)üsitiot»s 
pratiquées avec les aides venant à al).sorher une partie de celte 
action (ce qu’il est impossible d’éviter), le cavalier ne se servait 
pas en même temps de relTet slimidaiil de ces mêmes aides, 
pour faire compensation à cet amoindrissement de force motrice, 
le mouvement (ou l’allure) demandé ne serait plus possible. I)<‘ 
ce qui précède, on peut conciure que, dans l’exécution de tout 
mouvement, il y a trois points à observer; 

1° Le degré d’action ; 

2° La bonne position; 

.î® Le moment précis on l'effet déterminant doit se produire. 

Cette observation doit être d’autant plus riqoureuse <pie l’animal 
est moins confirmé ou déjà enclin à la désobéissance. .Nous étu¬ 
dierons la position et le moment précis avec chaque moiiveiuent 
particulier. Quant au deqré d’action, c’est ad'aire {le tact. Le ca¬ 
valier {loit .sentir cp (piî se passe sous lui et Juçjer, par scs doiips, 
de la quantité de mouvement (pii existe pour en déduire, s’il y a 
lieu, de laisser faire ou trauqmeiiler. Le cheval dis[)Osera dès lors 
de la quantité de forces voulues pijur répondre de suite à la solli¬ 
citation des aides. 

Il est juste d’ajouter que celle obéissance ne sc produira qu’au- 
tant qu’une cause physique (mauvaise conlbrmation, état doulou¬ 
reux de certaines parties fin inccanismr*) ne 'vient pas entraver 
raction du du cavalier. 


Gombinaison des aides 


En examinant avec attention le jeu des aides dans tous les 
inôuvemeiits d’équitation, il est aisé de conclure quiî ces combi¬ 
naisons se résument à deux, savoii' : 

1® Un effet collectif et éqal fies deux jambes avf'c soutien des 
deux rênes ou vire versa, dans le mouvement en avant, an pas, 
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HES aides, 

au trot sur la liijue droite et dans l’a 


eti marchant à ces al 


a° Pour toutes les autres exitjences du cavalier, les deux jamhes 
sont charfjécs de comnuiniqiier l’action; elles stimulent le cheval 
l’une [)rès des santjles, l’autre plus en arrière. Cette dernière 
Jatnhe, secondée par l’opposition de la rèiie du meme côté (ou pai' 
l’auli'e rôtie, eireldia( |onal), préside à la position. Enfin, la deuxième 
rôiie, suivant le cas, dirige l'avant-maîn ou contrihue contenir 
les épaules tout en assurant la rigidité du i|ouveriiail et son union 
intime avec le corps du cheval. 


Accord des aides. 

L’accord des aides s’entend d’une relation entre les mains, 
entre les jambes, entre les mains et les jambes, telle qu’elle/j/ace> 
ftiatntierme ou ramène le cheval dans une position voulue pour 
exécuter correctement le mouvement qu’on lui demande. 

L’accord des aides ne peut que se tiélinir; il ne saurait faire 
1 objet d’une leçon spéciale. On n’apprend pas à un cavalier l’ac- 
eord des aides. C’est par une pratique prolongée qu’il y arrive et 
<luand il le comprend bien, qu’il l’aiiplique correctenient, il pos- 
sède le tact équestre. 

Quand on apprend le violon à fpieiqu’un, on lui montre qu’en 
•'l'puyaiit sur telle partie d’une corde plus ou moins fort, on jiro- 
duit tel ou tel son; mais de là à trouver l’endroit précis au mo¬ 
ment votihi, il y a loin et c’est à quoi il faut arriv'Cr cependant 
pour jtroduire la nuance qu’a voulu le compositeur. 

En équitatioit c’est la môme chose. De môme (jue la corde dont 
•lous parlions tout à l’heure, le cheval est jtlus ou moins tendu, 
E.est aux aides à le mettre au point et c’est cette mise au point (pii, 

•'éeessitant soit la prédominance d’une main, soit celle d’urne 

#1 

jambe, etc., constitue l’accord des aides. 
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Le trot enlevé évite dos secousses violentes au clieval et au ca¬ 
valier. Par conséquent, il ménage Tun et l’autre, mais pour main¬ 
tenir le cheval droit ou remédier à une qéiie momentanée, à un 
délaut de conformation, il est nécessaire de savoir qvi’en trottant 
sur tel nu tel pied on fatique plus tels on tels membres du cheval. 

Pardélinilion même, on appelle frotter iin cheval à gauche, l’ac¬ 
tion de faire coïncider avec la battue à terre du tlîaf/onal (jonche, 
le moment où l’assiette du cavalier prend contact avec la selle. 

Que se passc-i-il? 

Le corps du cavalier est assez fortement incliné en avant et le 
sens par lequel il opère son appui suj‘ la sellé est d’avant en ar¬ 
rière; ce qui tait qu’au moment où le cavalier Iroilunt à <jouche 
prend contact avec la selle, c’est le postérieur droit qui supporte 
la majeure partie de la fatigue. 

Au moment où le cavalier soulage l’assiette en portant le poids 
de son corps en avant sur les étriers et sur les getioux, sa masse 
repo.se, par l’intermédiaire des porte-étrivières et de l’arcatle an- 
tib’ieure de la selle, sur Vovont-moin. Or, ce mouvement daris le 
trolier à (fauche s’exéeiile au moment où le diagonal gauohe est 
eti l’air, c’esl-à-dire au monicnl du poser du diagonal droit, et la 
fatigue est inqroséc plus S[)écialement à l’antérieur droit qui est 
le seul des memltres antérieurs à poser à terre à ce moment. 

(Mmé(juence ; 

Trotter un cheval à gauche, c'est fatiguer plus spécialement le 
latéral droit et inversement. 

Il est donc indispensable, pour la Ijotme harmonie <lcs nifinve- 
.mcrits, pour le juste éfpiilihre, du cheval, aussi bien an point de 
vue de la fatigue <lcs membres que de l’exercice à leur donner, 
d’alterner fréquemment et de trotter autan! sur un [)ied que sur 
l’antre. 

Conclusion. “• On (rodera sur tel on tel pied suivant le deqré 
<li‘ souplesse du clieval, l’éjat de ses meinlires ou le travail qui 
leur incombe dans tel ou tel mouvement. 
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DES AIDES. 2 ^ 

Oiielques excnijiles leront mieux saisir ce qui précède, 

I® Uu cheval est plus souple à fjauche qu^à droite : il faudra le 
(rotter davaulaqe sur le pied droit pour faire traînailler le posté¬ 
rieur qa 

3 ” ITii cheval pari moins volontiers a qauclie qirà droile tui 
(jalop (ce fpii !je doit pas se produire si le dressaqe a été bien 
mené): on le trottera de jirt^férence sur le pied qauchc pour forti¬ 
fier le posiérieur droit ; 

>Un cheval souffre du postérieur qauche : il est tout indiqué 
de le trotter à tfauche ; 

4 *^ Eu cercle à droite ou à main droite sur la piste, à cause du 
jiassaqe des coinSj ce sf)nt les membres qauches qui |>ciiient le 
pfus^ juiisqii’ils ont h^ plus de chemin à faire j il faut donc impo¬ 
ser au cheval le minimum de fatique et le trotter sur le jïied 
qauchej ce qui l'ail travailler davaiitaqe le latéral droit qui^ ayant 
nioins de chemin à faire, a moins de travail à fournir pour pro¬ 
duire la même implusîou. 

En résviméj il faut trotter le cheval sur le pied extérieur. 


Placer de la tête. 


Le placer de la tête de tel ou tel côté n'est pas non plus indif- 
pendant le trot enlevé. Ou le déduit des conséquences 
‘^lu^Mitraîne l’action de trotter sur tel ou tel pied* Ainsi nous avons 
que trotter sur le pied (jauche c'est falirpier le latéral diidt, 
LVst donc ranlérieur droit qu'il faudra essayer de soulager par le 
[dacer de la tête. Or, le léger pli adroite décharge PaMtérieur droit* 
L'esi donc à droite rpj'on doit jdacer la tête dans ce cas. Par cou- 
•'^é‘quentj on [>eut poser comme règle : 

Placer la tête du côté opposé au pied sur lequel on trotte. 
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DÉFINITION DU DRESSAGE 


Avant d^Mudier le dressarie^ il est m'^ceî^Sàire d(3 \e bien deVfinir. 
Tous les üuvnujes traitant cette brandie de r^quitation expriment 
en termes plus ou moins précis le liut visé par leur auteur, mais 
aucun n'est absolument complet sur ce point (Fiine im[>orlance 
caj>ilalc* 

En efTetj quoi qu’on enlrepreniiej il faut avoir un ùul. 

Ce ]>ut bien déterininéj on cherche les meilleurs inovens pour 
Fatteindre* 

Donc, avant tout, déterminons le but que nous voulons at¬ 
teindre. 

Le dressage du cheval doit avoir pour but Féquilibre. (Bour- 
qelat. — Dupaty de Clam.) 

L(‘ dressaqe est*une méthode d’instruction qui s’adresse parti¬ 
culièrement à Fiiistinct du cheval* C’est un ABC qu’il huit lui 
ap|>rendre lettre jiar lettre, alin de le rendre capable de lire dans 
notre volonté. 

L’emploi du cheval, c’esl-à-flire l’équitation [ïroprement dite, 
se résume eiisuile à Fapjilication île nos moyens mécaniques, 
rendue facile par les [procédés saqes et înfjénieux du dressaqe* 

L'équilibre naturel est instinctif. 

Pour s’en rendre conqjte, il suffit d’cxamîner un jeune cheval 
en liberté. Il soutient lièrement la tète, porte la queue au niveau 
du rein. Tous ses mouvements respirent Fharmcmic. Il se meut 
avec une éléqance et nue facilité extrêmes, sans avoir svd>i pour- 
tan f aucun exercice qymnastique* 

Prenons maintenant ce même cheval lorsqu’on lui impose pour 
la première fois le poids dn cavalier. Toutes ces brillantes quali¬ 
tés s’évanouissent cl c’est à peine s’il oliéil aux exigences les plus 
modestes de l’homme qui le monte. 

A quoi faut-il attribuer cette transformation? A la surcharge 
insolite qu’on vient de lui foire subir, surchaige qui a, en outre, 
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occasiûnjié une foule rie contractions toujours hors de proportion 
avec la surcharge impos<^ej variable du reste avec le sujets et qui 
ont portr^ le drSarroi dans ronianismeï. 

Un dressaqe rationnel doit rlonc viser à rtMabîir l’harmonie de 
la inachîiic animale et replRcer^ peu à peu, [ïar des exercices jinli- 
cîenx et intelliqe^niment yraduésj cette machine dans les condi¬ 
tions relatives de pondi^ration et de mouvement oii elle se trou¬ 
vait lorsque l’instinct du cheval présidait seul à ses déplacements. 

Ce résultat olttcnuj et il faut Fobtenir quel que soit le service 
de selle auquel on destine le cheval, on pourra, si on peut, ou si 
le clieval en est susceptible, exitjer de lui une éducation plus 
soiqnée dont la liante école sera le couronnemenL 

En résumé, le cheval doit pouvoir chanqer instinctivement et 
rapidement la direction normale de scs rayons articulaires, aün 
de favoriser les translations de jvoids dont la répartition doit Être 
modifiée et il ii^y parvient, sans eiîbrt, qu’aprés avoir acquis une 
certaine adresse. Celte adresse lui est communiquée par des exer¬ 
cices qymnastjqnes qui assouplissent les articulations, tout en for- 
tifiant les muscles* 

Ces exercices qymnastiques constituent le dressage, que nous 
définirons de la ïnanière suivante : 

Dresser un ch eu a! c* est : 

Le rendre obéissant et lui apprendre tout ce qu’il doit savoir 
pour bien exécuter le travail auquel on le destine; 

2® Former son tempérament ; 

S'» Développer ses qualités ; 

4^ Atténuer ses défauts. 

Hc cette définition ou peut conclure que tous les chevaux doî- 
^^ent être dressés (ra[irès les memes principes, qiFoîi les destine 
manèqc, à la chasse on à la qiierre, parce que la vérité est une 
les lois de la locomotion identiques pour les uns comme \>our 
fcs aulres. 

On poussera leur drcssîiije plus ou moins loin, suivant leurs 
nptitucies ou leur clestinatinu. Mais PABC d’abord, puis les pre- 
•luers éléments, communs à Ions, doivent être les mêmes. Le 
fiocteur a commencé ses études comme le simple bacliclier, t’un 
i est arrêté à la première étape, l’autre eu a franchi plusieurs. De 
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in(>miî, le cheval de troupe ne .seni que dégrossi, celui «l’officier 
on d’amateur plus fini. Enfin, l’animal flesliruî à la haute école 
sera poussé jusqu’au suitiiiuim de la science équestre. 


METHODE 


D’abord qu’e.st-ce qu’une inédiode? 

« C’est évidenimeni cet acheminement rètjulici' d’iin probtème 
oers sa solution ; cette marche îmHiriable (/ai, partant des idées tes 
plus simples, en suivant la voie la plus courte, établit par des dé¬ 
ductions rifjoureuses les rapports entre les principes et les conclu¬ 
sions. » 

Pour nous le problème consiste à raincjier l’équilibre naturel 
«lu cheval en lilierté chez le cheval montt*. Tons le.s mouvements 
.seront dè.s lors faciles, l’é«piilatiou n’étant «[u’itne série de trans¬ 
lations de jmids. 

En fait de dressaq<‘, les méthodes abondent • j’ajtjnterai luéiiu* 
i[ue toutes «jiit du hon, pourvu «[u’elles .muentap[di«jué«;savec tact 
et suite dans les idi^es. Toutefois, comme aucun cheval ne res¬ 
semble absolnment aux autres, on ne [leul sonqer à les dre.s.scr 
tous par des procédés uniformes. 

Certes, les prne.ipe.s sont immuables e( le but à atteindre est 
ntiique, mais les procédés qui peuvent y conduire sont aussi 
nombreux «[ne variés. Celui qui entreprend le dressaeje li’un ch<*- 
val doit a«(ir comme le médecin, c’est-à-dire puiser dans les pi’o- 
cédé.s contins ou qu’il découvre, jiour constituer un traitemeiil 
qui lui doniif’ra, en fin de conqite, le cheval dre.s.sé. 

Et la mesure de son tact et «le sou habileté sera fournie par les 
applica(i«ms plus «*u moins heureuses qu’il en fera à s«)n élève, en 
raison du moral et du physique de ce dernier. 

Appelé près d’uu malade, le médecin examine le sujet; se rend 
compte de s«»n étal jdiy.siqne et moral, et, ce jmmiier examen ter- 
iiiirié, clierche dans l’arsenal médical des remèdes approjtriés au 
tempérament, à l’à<[e, à la constitution «tu malade, afin de l’ache¬ 
miner promptement «’l sûrement vers la «juérison. Le dresseur 
doit aqir de même. 
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DIÎFLNITION DU DRESSAGK. 

En \in inolj on ne doit pas accepter de tontes [nèces une mé¬ 
thode quelconque aussi parfaite que Von voudra et. clicrcher a 
l^ippliquer ponctuellement à tous les chevaux dont on entrepren¬ 
dra le dressaqe. On ferait fausse route la plupart du temps* 

Cette méthode n^est pas une panacée universelle applicable à 
tous les cas* On la suit dans ses qrandes liqnes; mais on varie les 
procédés suivant les circonstances^ les moyens dont oji dispose^ 
et eriHii les suj(ïts à dresser. 

Quelle que soit la méthode choisie^ elle doit remplir certaines 
conditions primordiales dont il est impossüde de ne pas Ituiir 
compte cl qui constiluent les caractères essentiels d’iuic honiie 
méthode. 

Elle doit être lente, parce que la nature ({ui fonue le cheval aijil 
lentement et quhin jeune cheval qu\>ii veut dresser doit être mené 
de manière rjue les proqrès de son travail suivent les proqrès de 
ses forces. 

Elle doit être progressive, c^esî-à-dire procéder du simple au 
composé. Tous les actes du dresseur doivent acheminer petit 
a i^etit l\uiimal vers le deqré de pcrfecliomiement qu'il devra 
atteindre pour {[ue son dressaqe soit complet. Cette qualité es! 
nécessaire pour que le cheval dont ITntellitjeuce est bornée, 
Comprennelucii ce qu’oit bu demande* 

Enfin J elle doit respecter les lois de !a [diysioloqie, de la locu- 
niotion et de la mécanique animale* 

lie la sorte, tous les mauvemenls s’^exéculeront aisément et 
chacun dVnix, préparé par le précédent, acheniinera à son tour, 
vers le suivant. 


DIVISION DU DRESSAGE 


iT if 


dressaçie sü divise en quatre pihiodes 
Apprivoisement et débourmge; 

Mise en condition prépanmt le rheivii à supporter le dres- 
saga; 

travail dit en hridon ; 

4° Iravail sur la bride. 
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Dans chîujue phase du dressaije, on se projîose un l)ut i{u41 y a 
lieu de j>réciser ncUement* Le cheval doit êire parvenuj à la fin de 
chaque j)hase, à un deqn^ de connaissances parfaitement dëfini. 
Pour atteindre le but, Ü y a lieuj (oui en respectant, les prin¬ 
cipes alisoliiSj de choisir dans les moyens qui y conduisent, ceux 
qui s’approprienl ie mieux à t^iniinal (|n\>n dresse, au teuqïsdoTit 
on dispose^ aux locaux utilisaldes el^ si c^est tin dressaqe collectif 
de chevaux de troupe, au savoir-faire des cavaliers qiTon emploie. 
Certains de ces moyens sont à employer toujours; d^autres ne 
s\i[) P tiquent qii^à des cas spéciaux. 

En examinant chaque phase, j^*tablirai tout d^ibord le l>ut à 
atteindre, les priticijies absolus ou axiomes équestres qiiHl faut 
resjx'cter, je développerai cnsiiilc tes moyens rpii permettent qé- 
néraîement d^itteindrc le Imtj entin je terminerai par les procé¬ 
dés spéciaux à employer dans les dlfTéreuts cas particuliers. 

Mais avant d’aborder Fétude des difTérentes phases, il y a lieu 
d^hioncer quelques considérations dhine ajiplication coTistante 
pendant tout le cours du dressaqe* 


pnixcdPES 


% 


La Icqèrcté et Faisance du cheval sont surtout la conséquence 
de la manière dont il porte et déplace sa tète et son encolure* 

' l.a perfection è laquelle on doit tendre, est d^imener, par le 
dressaqe, le cheval monté a exécuter les mouvements les |>his 
difficiles avec la même facilité et la meme fjriîce que s^il était eu 
liberté. Aussi le commandant Dulilh a-t-il pu dire, avec juste rai- 
soiij que bien monter à cheval, c^csl : 

Savoir exploiter la tête et Fencolure. 

l^ir suite, il ne faut pas qéner, mais au contraire favoriser le 

jeu de la tête et <le Fencolure, dont Fenscmlile forme ffouvernai/ 

% 

<•( /jff/anci'er. 

Le (iressatje n’a pas pour Iml de l’aire du cheval une machine, 
mais de d6velop[»er ses forces et de réf)lei' son initiative. 

Tons les moyens doivent être employés pour éviter la lui te avec 
les jeunes chevaux; le talent ne consiste pas à faire obéir le clie- 
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val par Pciiiploi dos châtiments^ mais à prévenir kScs défenses et à 
tes empêcher de sc produire. 

11 est souvent sage de ne demander qu^un travail modéré à un 
jeune cheval dont les progrès marquent un temps d^i^rêty et même 
de le laisser reposer, de ^oublier pour ainsi dire pendant quel¬ 
ques joursj au lieu d^augmenter sa hitigue et son irritabilité par 
des exigences inopportunes. On se bornera, daiis ce cas, à de 
simples promenades, le cheval monté ou terni en main, 

La voix, les caresses de la main, les friandises (sucre, pain, 
carottes) sont toujours des aides utiles. Le cavalier ne négligera 
jamais de les employer pour encourager le cheval lorsqiLhl fera 
preuve de soumission. 

Aller doucement c’est aller vite. 

Cette vérité est tout spécialement applicable au dressage. 
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PREMIÈRE PÉRIODE 

‘ 


APPUlVOIvSEiMENT 


Qitesl~ce que rapprlvoisemenl et que coniporle-'i^il? 

L’apjirivoisement cûjisiste à hal>ituer les jeunes chevaux à 
riioniinc et i\ les faniilianser avec les divers olyets dont on aura 
liesoin pour les monter. Ce travail comporte : 

Des promenades par des cavaliers à pied sur une roule en 
ii<[uc droite, ■ 

2 ^ Des promenades en tenant les jeunes chevaux en main a cu(é 
de vieux clievaux sages, 

II iaut avoir soin de chanrjer de côlé pour ne pas donner de 
huix pu à renicolure. II est à remarquer que si un che'val a [u‘is 
un faux pli flans son encolure^ le jîUTct du côté ou se produit le 
fiiux pli esï plus fttiqué. En efleC le pli à droite, par excniple, 
cJlarge Vépaufe f/auche* Cette épatde est poussée jiar le jarret 
droit qui J ayant une résistance plus forte à vaincre, se fatigue 
plus* 

3° Habituer les chevaux au harnachement. 

Pour cela placer d\iboixl la couvertui'c pliée en quatre sur le 
cheval et la fixer au moyen du surfaix qti^on serre progressive^ 
ment pendant la promenade. Placer ensuite la selle sur la couver- 
lure, les étriers relevés d^dmrd, puis rahattus. 

4® Travail à la longe. 


JjC travail à la longe a nue grande importance ]>onr rendre les 
jeunes chevaux obéissants cl souples, tout en leur faisant prendre 
un exercice salutaire. 

Ce travail doit comporter comme principaux exercices : 
Marcher aux deux mains et aux trois cdlures. 

Venir au centre. — Changer de main sur le cercle. 

Héirécir et augmenter le cercle aux trois allures. 

Avoir soin de donner au cheval le temps de mettre ses hanches 
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«ierrière scs épaules cii modifiant le diamètre du ceroie par petites 
portions et non d^une façon hrusqnej surtout au galop^ ce qui 
amènerait infailliblement le cheval à se désunir de l'arrière-main. 
Changements cTallure et arrêts. 

Allongements d\illare, — lialentissements, 

Nous nous bornons à cette nomenclature^ renvoyant^ pour la 
nianière de procéder, à rouvraqe du comte de Gontaut quî est un 
pur chef-d’œuvre en la matière 

Le travail à la longe se donne généralement arec un caveçon. 
Mais je lui j>réfèrc de beaucoup un appareil du à M. Leuoble 
du Teil écüver en chef au Haras du Pin* 

^ oici ies motifs de sou invenlion : 




n , à 




î^epuis longtemps J dit-ll, j^il été omené par l'expérience et robservalion, A 
considérer Je caveçon^ dans le travail a la longe^ comme un insirumeiit d'une 
Valeur tout à fait douteuse et j'ai été conduit A substituer A cet engin incom¬ 
mode un procédé beaucoup plus avantageux bleu (ju'aussi efficace. Les griefs 
contre îe caveçon peuvent s'énoncer ainsi : 

1° Si rarmature en fer qui forme le devant de la muserolle du eaveçou est 
ou simplement recouverte d'un cuir léger, sa pression, sur le chanfrein 
et osseux d'un cheval de sang, reud très douloureux le contact sur cette 
l*arlie^ d'un objet aussi dur et aussi peu maléable. 

Sans qu'il soit donné ce qu'on appelle des coups de caveçoii, sans même 
1^ moindre frémissement de la longe, l'animal est torturé par la pression de 
^ct outil dont il cherche A se débarrasser en se livrant quelquefois à des dé¬ 
sordres sérieux; et la constatation de la c^jusc qui fait naître ces désordres, 
'Conduit fatalement a une concession qui ronsisLc A entourer d'un coussinet 
et moelleux la face interne de cette armature. Alors ù quoi sert ce moi^ 
Ceau de fer sur le chanft cin ? 

l^a muserolle 'du licol munie d'un anneau au milieu produirait le meme 

Le licol et le caveçon nécessitent remploi d'une courroie intermédiaire 
l'être la sous-gorge et la sous-barbe, pour cmpccher tout déplacement sous 
^ effort de la traction exercée et par le cheval quî tire sur la longe, traction qui a 
lïicünvéuieiil d'amener le montant du dehors sur Tœd de ce côté, 

î^'agîNi-ij des secousses brutales produites avec la longe, coupa de caüe~ 
pour réprimer les bonds et les tentïitives subites de fuite, ou pour mo- 
rallure si les ondulations horizontales n'ont pas réussi, je ne suis pas 
yantage partisan du caveçon, parce que la muserolle rembourrée ne pro- 
pas de douleur quand il le faudrait, ni^ par suite, d'ciîet utile sur un 
fin ‘ qu'un ciieval commun, même avec une armature de fer toute 


Tmoaii a ia lon^Ci drünanÿe à rob^iiîvle. — Paris, IJcrgor-Lcvrault et 
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nuOt ue sera pas non plus très îrnpressioimé [tar les secousses vloicules de la 
lonfjCj ce i\m fait que^ quelle que soit la nature de l^miiual^ on ne peut espérer 
le conlenir par la force, 

4® Lorsque le clieval, tout en se portant en avant sur le cerclcj tire sur ta 
lotige, son encolure sc plie suivant un arc de cercle dont la concavité est 
tournée vers l'intérieur. Plus la traction est fortc^ plus la tête vient vers Yln- 
lérieiir du cercle cL par suite, le poids des épaules tombe en deliors, ce qui 
est favorable a la fuite, La croupe est amenée de même en dedans, eu raison 
de cette position de îa tête (l'encolure agissant ainsi dans le même sens que 
le [îoids des épaules) et dé l«i force centrifuge» 

Dans cette position, si le cbcval veut s’échapper vers rextérleur, la lomjc 
ii‘a plus d'action lorsqu’ello est appliquée au cavcçoiu 

Si le cheval s’accule en tirant au renard, il relève henuenup sa tête afin 
d'augmenter tic tout son poids la valeur des efforts musculaires qu'il fait pour 
faire lâcher prise à celui qui tient la longe. Dans celte attitude de la tête, la 
traction sur la longe fait ap[mycr forteiueiit le cercle de fer sur le chaiifrein 
où une grande <louleur se produit ; ranimai est ainsi invité a accentuer celle 
altitude pour tiier encore plus en arrière, afin de se soustraire à la douleur 
qu'il ressent en avant, 

ü«> Beaucoup de chevaux c[u'ou travaille a la longe, se mettent a encenser 
au bout de quelque temps; cette action est provoquée par la mobilité de Tan- 
tïcau du caveçon, par les mouvements de la muserolle elle-même^ et par les 
balancements de la corde tpiï sc produisent devant le ncK de raiiimaL 

St on serre le cavcçou, il produit tinc impression ttoulourcusc et con¬ 
tinue; s'il est ajusté un peu lâche, il devient trop dur lorsqu'on agite îa longe. 

Cetle soinnie (riaconvénionts jiislific la reche?rclie fFim procédé 
plus pratiquçj plus juste et plus puissmitj qui n^AiroIc pas un 
cheval par la sensation qu’it lui fait éproiî“ver d^inc douleur inin- 
(eiTompue et qui agisse sur son moral, en s'adressant à son mé¬ 
canisme. De fréquenls essais et des cornparaisotis non moins 
répétées, m^oïit amené à adopter exclusivement t’iLsaqc de la 
longe attachée au bridon. Voici le raisonnement <|ui m*a conduit 
il ce procédé ; La principaie 7'mson gui mam/ient le caveçon en 
grande faveurf c^est textrême sensibilité rpie l'on s"est plUj gac 
Fon se plaît encore à attribuer aux barres et aux lèvres. Cepen¬ 
dant si Fon veut réfléchir et observer, on se convaincra aisément 
que le chanfrein mérite au moins un culle aussi fervent et qiFil 
possède, lui aussi, une sensibilité très grande que Ton sacrifie trop 
aux ]>réjugés des égards que l'on prétend devoir aux deux autres 
[)artîe^s» On entoure celles-ci d/iiu luxe de soins inouïs, eu théo¬ 
rie; mais en pratique en est-il de même? Ne voit-on pas fous les 
jours des jockeys de trot cl de galop soutenir sur leurs bras les 
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t'fTortrt de Imuehes ré|nitées trèN dtires^ ni^ine avec chevaux les 
[ilvïs fins? Ne voit-ou pas de superbes attelages Imiqués sur les 
niains du cocher de telle sorte que ce sont les guides et les bn\s de 
i'aiitonuklon qui remplacent les traits ? Est-ce que Tact ion de scier 
du hridon^ même avec hrulalitéj a jamais eiulonimagé la commis¬ 
sure des lèvres d’un clieval? N^cst-il pas prouvé que ce sont les 
^iaccades pUitot que la j^resslon la 
plus intense exercée sur les lèvres 
un les l>arres qui ofTensent ces par¬ 
ties? N^est“il pas démontré aussi, 
depuis longtempSj que la prétendue 
hiiesse de la bouche n’est que le ré¬ 
sultat de Téquilibre naturel ou ac¬ 
quis de rRiiimal ? Du l'eslCj la seji- 
•"^dnlité du chanfrein n’est-ellc pas, 
t'oiniue h's barres et les lèvres, en 
raison directe du degré de saag? 
l^ourquoi donc iiii cavcçou lors- 

qu un simple bridoji peut rendre de plus nombreux et plus utiles 
^<^rvices ? 

En main ou montée le cheval se meut en vertu et en raison des 
^déplacements de sa masse. Il ne s’agit, pour se laire ol)éir, que de 
régler ces déplacements- Or nous verrons |)lus lard que la rêfw 
dehors joue le rôle priacipaL Appliquons ici cette efficacité 
d suffira de boucler la longe à i’anneau extérieur du liridoiL I 
tension exercée par le cheval qui fente de se dérober fait ]>lier 
d encolure en deliors, amène la tête et la croupe de ce côté, re- 
I*urte le poids de l’avant-main en dedans, ce qui combat hetfet 
de lu centrifuge et force le clieval qui marche 5 rester droit 
^ur le cercle* 

'Vfin de pouvoir travailler aux deux mains sans être forcé de 

déboucter et de relïoucler ta longe, ou dispose celle-ci de la ma- 

■ \ 

■"'*^rc suivante : Un Ixniclcteau en cuir de ro ceiilimèires environ 


Fitt. li 


J 

^a 


ilel 


i^tifjueur ([uand il est en place, de la môme force que les rfiiies 


Ijiidon, porte à rime de ses extn^mitAs un annean mi-rond de 
’’ Ç*întiinèire.s de diamètre environ, tondis que, par l’autre e.xtrè- 
3 d attache a rauneau du mors de bridou. Le même a[>pa 
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ivil ('xistf' (ic oliaque ('rtli*. f.i's rOtx's fie l»riflon sont sii|>jirim(*cs 
cl la lonijR se hoiicle aux anneaux des boucieleaux qu’elle réunit 

if’ih « 4 ). 

Si on veut travailler avec un d<nib!e filet, cluufue boneleleau est 

double, ce qui permet de le fixer aux deux anneaux de chaque 

enté, tle .sy.stèine a, en outre, l’avantaqc immense de l’aii’C tra- 

■* %. 

vaillrr la bouche du cheval eu ruôme temps (juc les aulres parfiesj 
efj si la lonjie est bien maniée, de pré{)arer dans d"excclleiUes 
condilions cet appui moelleux sur la main ^[u^Jn doit rechercher 
dès le début* Inutile d^ijouler que pas plus avec le brîdon ou le 
double niet qi^avec le caveçon, ou ne doit employer, comme nioyen 
de correction, dans le fravail à la longe^ ces secousses violenles 
qui, surprenant le cheval, lui fout rejeter Imjsqucnient le poids 
sur les jarrets, 

A pie<1 comme à cheval, c*esl un ci'iinc de lèse-équitalion* 

Pour dominer le cheval, il lirnt rétrécir le cercle sur lequel il 
Iravaille, en cvlïservant ce ([ue j^û dit [dus haut. 

Les chevaux ne travaillent à t'aise que suc un cercle en raj^port 
avec les dimensions de leur taille, I.e diamètre convenable pour 
un cheval de taille moyeTine est de Ce principe est du 

reste appliqué dans tous les cirques. Livré à hii-méiiie cl déqaqé 
de toule influence extérieure, le cheval mis on rond se ]>lace de 
lui-mémc sur ce cercle. Dès lors le raccourcir sans tenir coinjile 
de Fassonplisscment du cheval, cb^sl provocjucr une qêne fjiii se 
traduit par un ralentissement dViIhire* 

Avec des chevaux par trop indépendants, un f'iirènement léqer 
assurera la soumission complète eïi privant Panimal du liljre jeu 
de soiï encolure. 

La chainl>rière, complément obliqé de la fontje e( eiiq>loyée 
souveïït dans les phases critirjues du dressaqe, esl une aide jniis- 
sante à condition d’clre bien employée. On la choisira de moyenne 
longueur, i™,5o de maiichc au maximum, avec une lanière toute 
en cuir et d’éqalc lomjiieur, Su[)préssion de la mèclie ahn (^éviter 

te 

tout claquement. La chaïultrière doit se. manier aisément, sans 
être vue du cheval et. toucher discrètement, sans aucun bruit. A 
celui qui l’oniploie à la manier avec dextérité et jus1ess<^ pmti’ 
toucher vite et bien le point voulu (en prîtfcipe les jarrets). 









APPRIVOISRWEN’T. 


5“ Travail à pied. 

Le travail à ])ied a l'ait l'objet de vives controverses parmi les 
hommes de clu^val. On l'a beaucoup critirpif^j trop du reste, sans 
bien se rendre comjtle de son véritable 1ml et de ses limites 
exactes, que ses adeptes ont, d’ailleurs, fjénéralemcnt dépassées. 
La première cause de cette aversion ré.side dans un déqoùt ])Our 
un exercice falirjant et souvent pénible pour l’homme. Jieaucoup 
fie jeunes cavaliers préi'èrent le domptage, oubliant volontiers le 
prix d’une victoire remportée par la force, c’est-à-dire la rétivité, 
les tares et Y abrutissement de l’animal qui s’use prématurément. 
Il ne s’agit pa.s de contraindre le cheval à l’obéissance par la 
force brutale, mais de l’y amener par une ingéniosité supérieure. 
La force brutale sera toujours, en fin de compte, plus grande chez 
l’animal. 

Le travail à pied n’a d’autre but que d’apprivoiser le cheval, 
de le mettre eu confiance, de lui donner toute facilité pour chercher 
sou équilibre dans les mouvements nouveaux qu’on lui demande. 
Il supprime, pendant cette période de lîilounemenls, les încotivé- 
•lients du poids porté qui réagit toujours si durement sur les arti¬ 
culations. 11 permet de iiiiiltiplier les exigences des répétitions 
sans porter atteinte ni aux membres iiî au caractère du cheval. 
Les à-coups, impossibles à éviter au début, sont sans inconvé- 

fti 

luenis et les résistances qu’on éfirouve seraient autant de défenses 
l’animal était monté; car la réaction sur les membres est exces- 
‘‘Vivement rajiide. Elles ne dégénèrent pas, parce qu’il conserve pour 
cn atténuer les effet.s, toute la souplesse, toutes les ressources 
d un animal non chargé'. 11 cherche à en éviter le retour sans en 
garder la trace physique ; et les richesses inépiii.sables de sa nature 
le mettent bien vite à même de céder à ces nécessités nouvelles et 
dy conformer son équiliJire. jSIonté ensuite, c’est-à-dire soumis 
'■^u poids, il retrouvera sans difficulté, en passant par les mêmes 
degrés, ces tempéraments auxquels il est déjà arrivé librement. 
Il aura ainsi épuisé l’entraînement nécessaire aux exercices gyui- 
•lasfiqucs pour lesquels on l’aura préparé sans le tarer. 

N’est-ce pas déjà la métlinde admise, sans conteste par tout le 
inonde, jtour le travail à la longe, la préjmration aux dilférents 
®nuts, l’accnutumanoe aux bruits, aii.x objets qui peuvent faire 
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peur au clicval. Ejjfiu, c’est la métKode suivie pour mettre un 
cheval à la voiture. C’est aussi celle à employer pour le cheval de 
selle, à condition de ne considérer le travail à pied une comtne 
un moyen d'apprendre vite et bien an cheval les mouvements 
qu’il devra exécuter monté. 

A condition également de le parlarfcr en périodes précédant les 
dilTérentcs phases du dres.sa(jc et non en épuisant toutes les res¬ 
sources de ce travail avant d’enlourcher l’animal. Du reste com¬ 
bien parmi ceux qui le décrient en public, qui dans le silence du 
manège travaillent à pied, loin des regards profanes, quitte à ré¬ 
pudier ces moyens un fois leur cheval mis ! 

Il faut considérer le travail à pied comme une excellcnle mé¬ 
thode d’assouplissement général et sui'tout le meilleur moyen de 
domination. 

On travaille le cheval à pied avec les rênes et. la cravaclie. Celle 
dernière est indispensable pour remplacer les jambes, préparer 
leur rôle et provoquer ou entretenir l’impulsion. L’animal ainsi 
travaillé apprend à connaître l’homme, à voir en lui son maître, à 
lui obéir. Il se familiarise avec liii, per<î toute idée de défense et 
apprend, en se joiianf., tous les mouvements qui, demandés de 
prime d’abord par le cavalier monté, eussent provoqué des résis¬ 
tances nombreuses, souvent même de.s défenses. 

Enfin le travail à pied est un excellent exercice pour le cavalier 
qui peut ainsi se rendre très facilement compte du jeu des mem¬ 
bres et, par suite, de l’instant où il devra demander tel ou tel 
mouvement à son elle val, quand plus tard il sera sur son dos. 

J'ai dit plus haut que le travail à pied devait s’exécuter avec la 
cravache. Voyons ce que doit être cet engin et comment il faut 
l’employer. 

La cravache, inslrumenl de correction, est d’invention toute 
moderne. Succédant à la gaule dont nos pères faisaient usage 
comme aide, la cravache est devenue pour beaucoup l’engin de 
correction par excellence. Scs propriétés, comme engin de con¬ 
duite ont, par contre, subi le contre-coup de ce renversement de 
rùle. C’est du reste à son ancienne destination qu’il nous faut re¬ 
venir. 

D’abord au poittl tie vue de l’éqiiilation mil il aire, la seule qui 
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nous intéresse, la cravaciie ne peut être utilisée que pendant le 
dressaye, la tenue la supprimant lorsqu’on arrive à l’emploi de 
l’animal dans les circonstances ordinaires de la vie militaire. Nous 
n’admcltons donc en principe la cravaciie que comme une aide 
ayant pour but de préparer l’obéissance aux jambes. On évitera 
de se servir de la cravaciie à cheval en dehors des ciaconstances 
où ses indications sont nécessaires pour aider la jamhe. 

Il est cependanl des cas, qu’on pourrait qualifier de /éffàime f/d- 
fense, où un maître coup de cravache, appliqué à propos, aura 
les meilleurs résultats pour porter en avant un animal qui, bravant 
l’action impulsive des jambes et des éperons, s’arrête pour se dé¬ 
fendre et se débarrasser de son cavalier. 

Dans le travail à pied, au contraire, la cravache, maniée près du 
corps et sans grands mouvements, constituera l’aide par excel¬ 
lence. Loin de s’en effrayer, le cheval fixera sur elle toute son 
attention et finira par obéir, en toute confiance, à ses moindres in- 
■dicalions. 

Pour ce genre de travail, la cravache devra mesurer i mètre 
environ, être un peu lourde et rigide, de telle sorte qu’on soit ab¬ 
solument sûr de la portée des indications <(uc Fou donne et que 
le ballant d’une tige flexible ne vienne pas transformer en punition 
plus ou moins fort e une simple indication qu’on aurait voulu calme 
et pesante. 

Le travail à pied {pr’on doit exécuter pendant l’apprivoisement 
se borne û ([uelques exercices gyninati<|ues l)ien simples. 


Effets du travail gymnastique sur l’organisme. 


Gomme ou le voit, nous posons la gymnastique comme base du 
dressage du cheval. C’est du resté ce qui est admis pour i’iiomme 
depuis les temps les plus reculés. 

En elfet, la première conséquence de l’exercice est d’activer la 
circulation des fluides vitaux, par l’excitation qu’il l'ait naître dans 
Forganc (|ui travaille. Cet organe devient, par suite, plus agile, 
plus volumineux, par conséquent plus fort- 
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L'eirorï doïil est susceptible un nuiscle, es( en raison directe de 
son poidSj c’est-à-dire de son volume relatif. 

Ces effets ne sOTit pas isoles dans récüiioiTiie et toutes les fonc- 
lions, par suite ilu lien de solidarité qui les unit entre elles et qui 
les rattacliCj en oulrej ati système musciilaire, y parlicipenl plus 
ou moins. C’est ainsi que l’appétit devient plus vif^ la digestion 
plus promj)te, la respiration plus active- 

Mais le système locomoleur seul se développe dans des propor¬ 
tions relativement considérableSj rexcLtation produite sur les fonc¬ 
tions vitales idétant que la conséquence du besoin qui se fait 
sentir dans les organes du mouvcnientj de réparer promptement 
les pertes produites par Texercice. Toutefois, si une gymnastique 
bien comprise a une influence on ne peut plus heureuse sur l’ap¬ 
pareil locomoteur, un exercice excessif produit des résultats abso¬ 
lument inverses, et les maladies, la mort même, peuvent en être 
la conséquence. Des repos passagers et ménagés avec intelligence, 
sont une condition tout à fait indispensable à la durée du fonc¬ 
tionnement régulier de la machine, afin de laisser aux difrérentes 
parties le temps de réparer leurs pertes et pour que les sucs répa¬ 
rateurs arrh^ent tous à leur véritable destination. Tels sont , en peu 
de mots, les effets physiologiques de Pexercice sur rorganisation 
animalep C’est pourquoi toutes les écoles d’équitation admettent 
la gymnastique pour le cheval comme un axiome, afin de prépa¬ 
rer et de faciliter son oliéissance aux aides. 

Que se propose en effet te dressage. ? Est-ce uniquement de 
faire connaître au clieval les actions des mains et des jambes ? 
S’il en était ainsi, quelques jours suffiraient, 

Xon, ce n’csl pas assez que Taiiimal connaisse les ailles de son 
cavalier ; il faut encore qu’il soit en état d’obéir immédiatement à 
letirs exigences. Il faut surtout que cette obéissance puisse se pro¬ 
duire sans fatigue dans le présent et sans provoquer la ruine de 
î’animal dans Tavenir, De là, la justification de ce {|uc nous avons 
dit plus liant, à savoir : que le dressage doit former le tempéra¬ 
ment du cheval. 


Eft anfint, encore en rtoanf, toujours en noant (comte d’Atire). 
Telle doit être la devise de tout <lresseur. En effet, l’impulsion 
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prime tout* On ne peu! diri(]er f|i]e le niouvcmenf, il fant donc, à 
pied comme à cheval, pouvoir le provoquer ou l’aiujmeiiler à ii’im- 
porlc quel moment. La première chose à demander au cheval est 
donc fa marche sur la cravache. 

Comme des premières !e(;ons bien données dépend le succès de 
l’entreprise, on ne saurait apporter trop de soins aux plus petits 
détail.s d’embouchure, de sellage, etc., etc. 

Le cheval sera embouché avec un gros fdet à branches, à 
anneaux ou mieux avec un double fdet; il aura des bandes aux 
membres antérieurs pendant le travail. A la rentrée à l’écurie, on 
les enlèvera devant pour les mettre derrière pendant deux heures. 

De même que dans le travail monté, Vucfion provoquée par la 
cravache est reçue et régularisée par la main qui tient les rênes et 
l’accord des aides'doit être aussi juste. 11 est du reste plus facile 
d’accorder entre elles deux aides rpie d’eii accorder trois. Si donc 
le cavalier sait trouver en selle, le juste rapport entre les effets de 
ses mains, de ses jam]>es et du poids de sou corps (et il doit pou¬ 
voir faire cet accord pour eulreprendre un dressage), il n’éprou¬ 
vera aucune difficulté à accorder à pied ses deux mains, tenant 
l’une les rênes, l’autre la cravache. 


Axiomes- 

11 faut prodiguer les caresses au cheval toutes les fois qu’il ma¬ 
nifeste de l’inquiétude, ou fait preuve de docilité et de soumis- 
sioii ; mais jamais pour rengager à céder lorsqu’il résiste. 

La caresse doit suivre d’aussi près la concession que la correc¬ 
tion la faute. 

11 faut mettre le cheval en confiance pour qu’il devicime attentif 
à ce qu’on lui demande. 


FAIRE MARCHER LE CHEVAL SUR LA CRAVACHE. 


On peut .s'y prendre de trois manières différentes pour faire 
marcher le clieval sur la cravaclic. Nous les cxamiticrons succes¬ 
sivement. 
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1" procédé. — Méthode Fillis 


Placer le cheval à main (jaiiclie sur la piste. S’il esl tenu par un 
aide, le dresseur avance les bras près du corps jusqu’auprès de 
la tèlc du cheval et le caresse pour le meflre en confiance; puis il 
prend les rênes de la main gauche, la cravache dans la clroife et 
s’efToi'ce de placer, puis de maintenir le cheval droit une minute 
ou deux. Caresser et rendre. Les caresses doivent être laites par 
la cravache pa.ssée .sur le chanfi’ein, rcncolure, les côtes, la croupe. 
Dès que le cheval s’en émeut, lui parler, passer la cravache dans 
la main gauche et caresser avec la droite. 

Lorsque le calme est revenu, rabattre les rênes par-dessus la 
tête, prendre leur extrémité dans la main gauche qui tient égale- 
inciit la cravache dissimulée le long de la jambe. Saisir les rênes 
avec la main droite, à lo cenlimèfrcs de la bouche, les ongles en 
dessous, \in doigt entre chaque rêne. Pendant cette opération, 
causer au cheval, pour entretenir sa confiance. 

Pour marcher, avancer la main droite en faisant un appel de 
langue. Le cheval, hahîtué par le travail à la longe à obéir à cette 

r 

indication, se porte en avant le plus souvent. Eviter de le pousser 
par trop et réitérer l’appel de langue si le premier est resté sans 
résultat. 

Si le cheval suit le mouvemeut, caresser et laisser mai’cher 
quelque.s pas en lâchant la main droite qui caj'csse l’encolure. 
Replacer la main droite sans tolérer de ralentissement. Laisser le 
cheval l)aisscr sa tête et allonger rencolurc de temps eu temps et 
remonter lentement la tête en évitant toute modification dans Pal- 
hire. 

Si le cheval ralentit ou s’arrête, la main gauche passe derrière 
le dos et vient toucher j)rès des sangles avec la cravache. Si l’ani¬ 
mal est doux, pas trop nerveux et peu impressionnable, il se porte 
en avant sans trop de brusquerie. Dans ce cas, bien surveiller la 
main droite dont les doigts doivent se desserrer pour ne pasentra- 
vei‘ le mouvement en avant. 

Souvent, au ronfraire, il répond aux' coups de cravache par un 
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mouvement violeiil e(. peiitj siiîvanl son caractère, bondir, se 
cabrer, se jeter avec force de côte ou reculer avec vitesse. 

Examinons les iiiovens de combaitre ces défenses. 

Si le cheval bondit, lui lever la tâte pour ciiarger l’arrière- 
main, en ayant soin de sc tenir très près de son épatile pour évi¬ 
ter les coups de ravant-main. 

Si le cheval se cabre, altandonner les rênes de la main droite, 
mais les serrer fortement de la main gauche. Lorsque le cheval a 
repris son aplomb, se rapprocher très doucement en prenant bien 
soin de cacher la cravache. S’il sc cabre de nouveau, peser forte¬ 
ment sans saccades sur le filet. 

S’il se jette de côté, et il ne peut le faire qu’à gauche, puisque 
le mur du manège le limite à droite, le redresser eu attirant la 
tète à gauche et en frappant de la cravache sur le flanc gauche. 
Si le cheval recule, se placer vivement devant le cheval, une main 
sur chafiue paire de rênes et se laisser traîner en se faisant le plus 
lourd possible. L’animal, voyant qu’on lui résiste par la force d’i¬ 
nertie et non par la violence, s’arrête bien vite et flxe générale¬ 
ment l’homme en môme temps qu’il pousse un soupir. Redeman¬ 
der avec douceur la marche en avant et ne cesser qu’après l’avoir 
ol>(enuc, car jamais la leçon ne doit être interrompue et encore 
moins prendre fin sur une défense. 

Si, par hasard, le cheval refusait le mouvement en avant sur la 
cravache, se faire aider d’une personne munie d’une chambrière 
pour loucher légèrement la croupe ou le jarret au moment juste 
où sc produit le coup de cravache et acheminer ainsi, eu dimi¬ 
nuant de plus en plus l’action de la cliambrière, le cheval vers 
rohéissaiice à la cravache qu’il faut absolue. 

Chaque fois qu’on voudra arrêter, fermer plus éuergiqiiemeut 
les doigts de la main droite en disant : holà! comme à la longe et 
arriver progressivement à obtenir l’arrêt droit .sui' /a stniple pres¬ 
sion des doifjts. Rendre aussitôt l’arrêt obtenu et laisser la descente 
de main se produire pour que le cheval reste d’aplomb. Tout çc 
travail obtenu à main gauche, doit être répété à main droite, afin 
d’amener un sensibilité égale des dcu.x côtés. 

On ne saurait apporter trop de soin à ces exercices, qui sont 
la base et le point de départ de tout dressage, et avoir toujours^ 
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présent à la mémoire cet axiome équeslre : l'impulsion avant 
tout. 

■ 

« 

2“ procédé. — Méthode Raabe. 

Placer le cheval sur la piste à main gauche. Prendre loufes les 
rônes dans la main gauche ou trois rênes dans la main gauche, et 
l’une des rênes droite dans la main droite par-dessus Je garrot ; 
ou encore deux rênes dans la main gauclie et deux dans la main 
droite par-dessus le garrot. Le cavalier est placé à la tête du che¬ 
val et regarde sa croupe. La cravache est tenue dans la main 

fc 4 

droite, les ongles en dessus et très près du gros Iiout. 

Attirer alors la tête du clieval en avant avec la main gauche et 
frapper en même temps de légers coups de cravache en arrière de 
la sangle, à l’endroit où doivent agir les jambes. Avoir soin de re¬ 
culer à petits pas pour inviter le cheval à suivre le mouvement. 
La cravaclie cesse son 'action dès que le cheval s’est porté en 
avant. 

Ce travail est répété à main droite en inversant le rôle des mains. 
S’efforcer de diminuer raction de la main qui tient les rênes pour 
arriver à provoquer le mouvement par la seule action de la eva- 
vaclie. 

Si le cheval recule, résister de la main en pesant vers le .soi, se 

* 

laisser traîner en se faisant le plus lourd possible et persister dans 
l’action de la cravache jusqu’à ce que le cheval se porte en avant. 
(Pour les autres défenses, voir le premier procédé.) 

Dès que le cheval a obéi, mollir des doigts de la main gauche 

» 

et laisser faire la ilescente de main* Si elle ne se produit pasnatu- 

« 

rellement, la provoquer par de petits coups de cravache sur le 
sommet de la croupe en tirant le nez du chcA'^al vers le sol en 
avant et par pesées successives de la maîn gauche. 


3* procédé. — Méthode Baucher. 

Sc placer face au cheval, prendre les rênes de la main gauche 
(ou droite), suivant que le cheval est placé à main gauche (ou 
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(jroile)j les ongles en dessus^ à leur extrémité (les rênes sont pas¬ 
sées par-dessus la tête) ; puis les reprendre avec cette même main, 
les ongles en dessous, à lo centimètres des anneaux du mors. 
Passer un instant la cravache dans la main qui tient les rênes et 
après avoir caressé l’animal avec l’autre main, reprendre la cra¬ 
vache et rajvpllquer délicatement d’un petit coup sec en travers 
du poitrail. Persister jusqu’à ce que le cheval se porte en avant, 
sans lui faire sentir l’action des rênes autrement que par une ré¬ 
sistance inerte, s’il recule* r^e mouvement en avant obtenu, l’en¬ 
tretenir en touchant alternativement runc et l’autre épaule. 

Ces trois procédés sont éqalement bons pour amener le cheval 
à se porter en avant sur la cravache ; mais, étant donné que le tra¬ 
vail à pied doit avant tout préparer le travail monté, il faut tout 
d’al>ord rejeter le troisième procédé qui ne prépare en rien le rôle 
des jambes. Les deux premiers procédés reniplissent au contraire 
les conditions voulues et je ne vois aucun inconvénient à choisir 
l’un ou l’autre. J’aime cependant mieux Je deuxième, qui permet 
de voir le jeu des membres et le point exact où touche la cra¬ 
vache. C’est donc celui qu’il convient d’employer en qénéral. On 
aura recours au premier avec un cheval frappant du devant on 
enclin à mordre, parce qu’il permet mieux d’éviter les défenses de 
l’avant-main. 


Quel que soit le procédé employé, il vaut mieux (pie le cheval 
commence par résister, car, lorsqu’il obéira ensuite, on sera cer¬ 
tain qu’il n’agit que parce qu’il a compris. Gctle dernière obéissance 
est bien préférable à la soumission spontanée que l’on rencontre 
bien souvent etcjui trompe le cavalier fort surpris ensuite de voir 
la résistance sc produire an moment où il s’y attend le moins. 

Une fois <pic le cheval a bien saisi, on arrivera facilement à le 
faire partir au trot de pied ferme, et c’est à ce résultat qu’il faut 
viser. 

Lorsque le cheval sc porte franchement en avant, il est temps 
de lui apprendre à ranger ses hanches à droite et à gauche, et de 
le préparer ainsi à céder à la pression isolée et simultanée des 
jambes quand le cavalier sera en selle. On comprend, en effet, que 
le cheval devenu obéissant au toucher de la cravache pendant le 
travail à pied, y cédera également quand il sera monté, moins 
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spontaitéinentj moins facilernenl ^ mais il y cédera parce fjue son 
clïet lui est déjà connu* On n'aura donc qu'à accompagner chaf[iic 
coup de mollet ou pression de jambe d'un attouchement de la 
cravachcjf pour obleiiir très vite robéissance à la jambe seule. 
L'action siinnltanée des deux jam]>es produira ensuite tout natu¬ 
rellement le moiwemânf en auant^ point de départ des exercices à 
chevalj comme il a été celui des exercices à pied. 

L'étude des allures nous permet de constater que tous les mou¬ 
vements normaux du cheval^ quel qu'en soit le ryttimej préscntenl 
une as.^ociatfon p/us ou moins infimej, p/us ou moins proionffée des 
membres pur bipèdes diaipmuuæ. 

En station, par exemple, le cheval peut rester appuyé sur un 
seul diagonal j il tomberait s'il voulait reposer sur un bipède laté¬ 
ral* Signalons, en passant, cette partieuhrrité qui doit guider dans 
le choix des pieds à faire lever pour examiner un membre du clie- 
val ou sa ferrure. 

A l'allure du pas leni, ranimai avance en se poussant sur des 
bases diagonales longues en étcmlue, entrecoupées de bases laté¬ 
rales instables. An fur et à mesure que cette allure du pas s'ac¬ 
célère, rétendue et la durée des liases diarjonales diminuent au 
bénélice des bases latérales; réquitibre est alors assuré par le 
mouvement môme, 

V 

Le tro(, le pass:it)e, le piaHei’ succ<UI:inl an pas, sont produits 
par une aiigmeiilation de la durée et de l’élendue relatives des 
l)ases diagonales au détriment ries bases latérales. Au galop, le 
cheval progresse, en sc poussant sur un bipède diagonal, L’ap- 
pnyer, le reculer coiTcct, procèdent aussi par bases diagonales 
alternées. 

■ Conclusions, — l-.es actions du cavalier doivimt tendre à s'har¬ 
moniser avec celles des diagonaux pour arriver à disposer de leurs 
mouvements et à J es régler. 

Leur possession assurera, d'une façon aussi simple que coiii- 
plète, la conquête du clieval et de ses moyens* Elle donnera sans 
contrainte et sans révoltes, la disposition de son équilibre. Toutes 
les écoles ont du reste aflirmé celte vérité rendue encore plus paL 
pable par la pliotographie iristaiilaiiée. 

« Les eil’ets diagutiaux jouent le plus grand rôle dans le méca- 
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tiisme des aides et sont en Iiarmonie avec les mouvements du 
cheval, qui se produisent toujours diaqonalement. » (Capitaine 
Raahe.) 

ft Le cheval dressé, c'est le clicval diagonal* Cet axiome résume 
Ionie Féquitation. w (Baudier*) 

« Gomme règle, l'action combinée des rênes et des jainl>es n'est 
aulre qu'une succession d'elfels diagonaux comme les allures du 
chevab » (Dulillu) 

« L'équilalionJatéralc n'est que la préparation à Féquilatioii 
diagonale, seule rationnelle* » (Fîllis,) 

Gomnie on le voit, c'est à réqiiitation diagonale qu'il faut tendre* 
L'équifatibn latérale ne sera qu'un moyen préliminaire d'arriver 
au but* On rnlibscra pour faciliter les actions de jambe au début 
et on y reviendra chaque fois que robéissaiice aux jambes sera 
méconnue* Par suite, et pour en revenir aux rotations des iianclies 
autour des épaules, nous les demanderons d'abord sur reffet laté¬ 
ral a pied comme à cheval ; ensuite, nous les répéterons le cheval 
maintenu droit et enün nous arriverons à l'effet diagonal. 



Le cheval étant placé sur une piste intérieure (afin d'avoir de 
l'espace tout autour de soi et de pouvoir corriger toute infraction 
par la marche en avant), tenir les quatre rênes dans la main droite, 
se placer à hauteur de Tépaide droite face à la croupe, la cravache 
tenue dans la main gauche* Porter le cheval en avant, fermer les 
doigts de la main droite en attirant la tête du cheval à soi et don¬ 
ner un coup de cravache sur les côtes ou la cuisse au moment où 
le postérieur droit est au soutien. Arrêter au premier pas, deman¬ 
der la descente de main et caresser. Uccommcncer pas à pas avec 
les mêmes précautions jusqu'à ce que le demi-tour soit achevé* 
Faire marcher dj'oil les rênes longues, puis, par les moyens 
inverses, demander la rotation dans l'autre sens* 





^ I 


aux liaticlies, lorsque ie cheval, au lieu de céder à l’aclion de la 
cravache, porte ses liauclics sur elle. 
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COUIlS DE DllHSSAfîE. 


Si le elieval cherche à frapjïer du derrière^ fuire vibrer lëgère^ 
ment la main qui tient les r^nes, en évitant toute saccade* 

Ne jamais se servir de la cravache pour châtier le cheval. 


Arriver progrossiv'ement â Ihire le demi-tour complet, les épaules 
tournant toujours sur un petit cercle sans jamais élrc tout à fait 
immobiles* La main qui tient les rênes sera toujours douce 
et aqira le plus souvent de haut en bas pour dégaqcr Tarrière- 
maiiu 

Enfin, on devra toujours partir de la sïatioji lil>re du cheval 
d’aplomb sur ses quatre membres* 


LEÇON DU MON roui 

U 


Arrivé à ce degré d’obéissance, le cheval peut être inoTité. La 
leçon du montoir doit se donner après que le cheval a travaillé à 
la longe ou en main, parce quil est calmé par le travail qufil vient 
de fournir. 

Oii doit agir avec une très grande douceur, décomposer toutes 
les opérations du montoir en exigeant pour chacune d’elles le 
calme al)solu et ne passer à la suivante qu’après avoir obtenu l’im¬ 
mobilité complète aux précédentes. 

Précautions à prendre. — Le cheval appréhendant le poids de 
rijonimé, Il ne faut pas augmenter cette appréliension en lui com¬ 
primant la bouche par une pression exagérée sur les rênes et en 
lui écrasant le rein et les jarrets par une élévation de la tète. 


procédé. — Méthode ordinaire, 


L’aide tient le cheval a la tête par les montants du l>ridon et 
cherche à lui baisser le plus possible en le caressant sur le chan¬ 
frein. De la main gauche, il maintient Tétrier droit. Le cavalier 
s’avance les bras pendants jusqu’auprès de l’épaule gauche, caresse 
le cheval, puis prend une poignée de crins de la main gauche, 
met la main sur le pommeau tle la selle et j>lie la jambe gauche. 
Un aide le soulève dans celte position juscpi’à la Jianteur voulue 




































APPRIVOISEMENT, 


5ï 


[jotir enfoiircJicT dïevalj puis le repose à (erre. Recommencer 
plusieurs fois en s*appuvant sur reiicolure. Caresser Tépaule droite, 
puis reïonibiT à (erre. Recommencer, passer la jamhe, rendre im- 
iMédiateiiienl pour soulager le cheval et le caresser jusqu^à ce qu*il 
rcsje calme et immohile. Redescendre et renvoyer. Mômes précau¬ 
tions avec les étriers. 


Avau! de monter, le cavalier doit bien s'assurer que le cheval 
idest pas trop sanglé: Avec un aninial inijiressionuable, sangler 
les premières fois sur une couverture pliée en long et envelofïpanJ 
presque tout le corps du cheval. Arriver le plus vite possible à 
monter seul sans que le cheval soit tenu. 

Pour cela, lorsque le calme se maiiUienf, prescrire à Taide d'a- 
baudonuer le montant du bridou et de se placer bien en face du 
clieval en lui caressant le chanfrein de la main droite pendant que 
la gauche maintient Fétrier droit* 

On doit donner cette leçon un peu partout, afin que le cheval 
s'habitue à se laisser monter dans n’iniporte quelle circonstance* 


t 2** procédé. — Méthode Fillis. 

i 

Pour rendre un clieval docile au montoir, il faut s’y prendre de 

manière à pouvoir coinbatire facilement tous ses mouvements. 

Quels sont-ils? Le cheval méchant ou rétif se cabre, rue ou frappe 

soit du devaiil, soit du derrière. On lui met le caveçon. Un aide 

tient la longe et le cavalier la chambrière, )! fait mine de mettre le 

« 

pied à l’étrier ; si le cheval sc cabre, un coup de caveçon et la 
chambrière appliquée vigoureusement sur les fesses. Recommen¬ 
cer jusqu’à ce que l’animal ne sc cabre plus. S’il recule, mômes 
moyens. S’il rue, relever la tête en le grondant d’une voix forte. 
S’il frappe, corriger avec la cliambrière la jambe qui a frappé. 

Outre les cbcvatix qui se livrent à ces défenses, il en est qui sont 
simplement peureux, nerveux, inquiets, chatouilleux ou irascibles 
et qui, tout en ne se défendant pas réellement, ne restent néan¬ 
moins pas immobiles. 

Or, que peuvent-ils faire? Quatre mouvements : 

Avancer J reculer, se jeter à droite ou à gauche. 
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Pour se prémunir contre ces quatre mouveineiils, voici com¬ 
ment je procédé : 

Je preiul la rene quuche de filet dans la main gauche et de la 
mtmic main J je saisis une poignée de crins vers le milieu de Ten- 
colure, de telle sorte que la rêne que je tiens soit légèrement ten¬ 
due. Ma main droitOj dans laquelle se trouve macravaclie, passant 
par-dessus l'encolure^ saisit la rêne droite du fil et ^ la tenant assez 
longue pour qu'elle ne soit que très iègèremcrit tendue, tandis que 
de celte même main je saisis le pommeau de la selle. Je fais alors 
face à l'epaule fjauclie. Si le cheval recule, un coup de cravache 
sur la croupe le porte en avant, et cela 20 , 3o fois, si c'est néces¬ 
saire, jusqu'à ce qn'il cède. S'il avance, je tends les rênes et le 
remets en place. S’il se jette à gauche, je lire sa têle de ce même 
coté, ce tjui a pour conséquence de rejeter ses hanches à droite. 
De même, s'il se jette à droite, je tire sa tête à droite pour porler 
scs hanches à gauche. 

Chacune de ces défenses se produit, soit au moment oii le cava¬ 
lier met le pied à l'étrier, soit quand l'étrier est chaussé, soit enfin 
(juand le cavalier s'est enlevé sur le genou gauclie tendu et avant 
qu'il n'ait passé la jaml>e droite. 11 ne faut passer au second ou au 
troisième de ces mouvements, que lorsqu'on a obtenu rimmobi- 
iité complète du cheval dans le mouvement précédent. On ne doit 
chercher à se mettre en selle qu'aulant que le cheval reste immo¬ 
bile aussi longtemps que le cavalier sc tient sur le genou gauche 
tendu. 


3“ procédé. — Méthode Dutilh. 


Aborder le cheval par la tête, le caresser sur le front et sur les 
yeux, en promenant doucement la main dans le sens du poil. 
Prendre la rêne gauche du bridon avec la main gauche et se diri¬ 
ger vers l'épaule de ce côté, en caressant l'encolure de la main 
droite. 

Si le cheval manifeste de la crainte, de Pimpadence, ou s'il re¬ 
cule, revenir à ta têle, attirer le clieval en avant avec une ou les 
deux rênes du bridon, et mieux avec le montant. Henouvelcn^ les 
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caiTssps déjà pr-escrites et chercher à calmer le cheval de la voix, 
en lui parlant sur tiu Ion tloiix ou ferme^ suivant le cas. Le calme 
rétabli, revenir à répaule, caresser le cheval avec soin et se pla¬ 
cer enfin à hauteur de Pétrier gauche. Dans cette position, ca¬ 
resser le cheval sur la croupe, élever la main au-dessus de la selle 
et la laisser retombe^r sur le siège. Répéter cette opération deux 
ou trois fois de suite. 

Prendre ensuite Pétrivière gauche, soulever Pélricr et. le laisser 
retomber par son propre poids. Si le cheval se tracasse trop, ne 
pas craindre de revenir a la tête pour lui inspirer confiance et. ra¬ 
mener le calme* 

La soumission une fols obtenue, se remettre de nouveau en face 
du cheval et renouveler les caresses avec des inflexions douces de 
la voix comme récompense* Continuer la leçon du moutoirrn pla¬ 
çant te pied gauche dans Pétrier, mais sans s^erilever; peser sur 
Pétrler, retirer le pied, caresser le clieval et recommencer plus ou 
moins souvent en raison du calme, de la défiance ou de Pinquié- 
tilde du cheval. 

Pour sNmlever sur Pélrier ou pour enfourcher le cheval, il faut 
avoir soin de ne pas a]>puyer le pied engagé dans Pétrier sur 
l\iyant-bras, mais bien conserver la verticalité de la jambe en 
appuyant le genou contre la selle, de manière à loger lajminte du 
pied sous la sangle. En plaçant le pied gauche sons i’avant-bras, 
au moment de s^mlever pouj' enfourcher le cheval, tout le poids 
du corps du cavalier repose obliquement sur cette partie. La dou¬ 
leur qui en résulte, si minime qiPelle puisse être, suffit cependant 
pour que le jeune cheval cherche a s^y soustraire. 

Pour enfourcher le cheval, placer les rênes croisées dans la 
main gauche; avec cette même main, prendre une poignée de 
crins près du garrot; placer le pied gauche dans Pétrier, la main 
droite sur le troussequiu ou la palette et s^mlever légèrement, 
mais francheunent, se pencher aussitôt sur le pommeau pour ne 
[)as laisser tout le [mids du corps sur Pépaule gauche, caresser le 
cheval de la main droite, à la base de Peucoliiri^ et sur Pépaule 
droite; descemlre légèrement, caresser et recommencer. Finir 
enfin par enfourcher le cheval, en ayant soiîi d’arriver Inen légè- 
nnnent en sellf»; mettre pied a terre, passer devant le cheval pour 
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5.4 

ritboi'der du eu lé droit, le flatter de nouveau et recommenen^ [a 
leçon du moJitoir- 

La première, fois qii^on donne cette leçon, il est utile et souvent 
très prudent de se servir d5in aidé muni d^avoiue. 


LEÇON r)U MONTOra A L EXTERIEUR. 


Après avoir {iroinené le jeune cheval en main pendant quelques 
kilomètres, on le fera descendre, sans lutte, dans un fossé de 
route, en choisissant un terrain dVceès facile. Ce résultat obtenu, 
on flattera le cheval pour inainteiiir le calme; au besoin, on lui 
laissera manger quelques toulTes d'herbe. Au bout de quehpies 
instants, Faide placé du côté hors niontoir, saisit le moulant de 
droite du bridou avec la main droite et allonge le bras droit de 
toute sa longueur, en dirigeant la tète du clioval vers le sol, tout 
en pesant doucement de la miuii gauche sur l^étrier droit qidil 
éloigne du corps du cheval. 

Le cavalier, placé du côté montoir, face à la selle, ajuste ses 
rênes un peu longues, saisit de la main gauche une forte poignée 
de crins ; puis, appuyant sa main droite sur la selle, à hauteur de 
laquelle sa ceinture devra se trouver par suite de la difi'ércnce de 
niveau, il pèsera sur la selle sans mettre le pied à l'étrîer. 11 arrb 
vera ainsi progressivement à faire accepter tout sou poids au jeune 
cheval en pesant de plus en plus sur la selle et finalement en aban¬ 
donnant le sol avec ses pieds. 

Le cheval sera récompensé par des caresses et quelques cen¬ 
taines de pas en main, puis on recommencera. Au fur et à mesure 
que la soumission s^accciituera, Faide pèsera plus lourdement sur 
Félrier droit pendant que le cavalier appuiera sur Fétrier gauche. 
Ou accoutumera ainsi le cheval au léger mouvement de torsion 
imprimé à la selle. 

Lorsque Faiiimal supportera ces opérations préliminaires sans 
remuer, on leriiiiiiera la leçon d'après le procédé Dutilli. 

Quel que soit le système employé pour ta leçon du montoir, il 
est ]>oii d'habituer le cheval ii se laisser monter indilféremment 
d'un côté ou de raiitre. Donner souvent la leçon du monturr à 
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[V'xiéricur à l'aide du fossé, d'uiic dépressiou de leiTaiiiou le Iüikj 
4l'un trottoir, de façon à Jiabitucr le cheval à conserver rimmobi- 
lité la plus coniplète, quel que soit Fagitation qui renviroiiue. On 
devra se inontrer très exigeant pour obtenir cette iminohilîté abso¬ 
lue au niontoir, le cheval ii'étant tenu que par son cavalier. A cet 
elTet, faire donner la leçon derrière d'autres chevaux qui conti¬ 
nuent à marcher sur une route, au milieu du manèrje pendant que 
le l'cste de la reprise marciie on travaille à une allure quelconque, 
riécompcnser largement la soumission par des caresses, de Ta- 
voine, des carottes, du pain, etc., etc. 

On m*rivera aisément en quelques jours au calme absolu au 
moyen de petites indications des rênes ou de la baguette chaque 
fois que le cheval bouge, se traverse ou recule. 

Mais il faul bien se convaincre que tout ce dressage n’aura 
aucune durée et que jamais le cheval ne restera immobile et calme 
au monloir au milieu de l'excitation des autres chevaux, si on le 
met brusfjuement en mouvement ou si on le laisse partir dès qu'on 
est en selle. On exigera du cheval qu’il attende pour se porter en 
avant (ju'oii lui en donne Tindication et il ne faudra pas lui donner 
celte indication dès qu'on arrivera en selle; mais attendre un 
temps assez long. Enhn on devra, pai* la suite, éviter de lejeler 
dans une allure vive aussitôt après qu'au l'aura enfourché. On 
s'astreindra (oujours à rembarquer d'abord au pas. 


MOYKN DE .UOXTCR RAPJUKMEXT ET SANS ï)ANGER Sl ll ITN CHEVAL 
QUI SE TRACASSE ET CHERCHE A REJOINDRE LES AUTRES. 

•V- 


Prendre une poignée de crins de In main gauche et de la même 
main les rênes gauches tendues, les rênes droites flot tantes. Chaus¬ 
ser l'étrier gauche à l'aide de la main droite et se mettre en selle. 
JjC cheval ainsi tenu est obligé, s'il vent partir, de se mettre en 
cercle sur le cavalier comme centre et il rapproche lui-niême la 
selle de riiomme* 

On peut aussi amener le bout du nez du cheval à droite et lui 
voler le monloir dans cette attitude, mais dans celle position le 
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cheval jette ses hanches sur le cavalier, le gêne et peut lui donner 
un coup de pied. 


MANIERE DE FAIRE MONTER LES CAVALIERS EN PAQUETAGE 
POUR ÉVITER LES BLESSURES PAR LE ITARNACÏIEMENT. 

Un cavalier (le {ilus leste) par escouade inet scs camarades h 
cheval en les prenant par la jamhe gauche. Ceux-ci, dos qu'ou a 
commandé : A cheua/j prennent les rênes de la main gauche et une 
bonne poignée de crins et placent la main droite sur le pommeau. 
Ils plient en même temps la jambe gauche et l'ont le mouvemeni 
de sauter à cheval au moment où Ihude les enlève par la jambe 
gauche. Tenir cette jambe bien rigide à angle droit et les bras 
tendus* Porter le poids du corps sur le poignet droit en passant la 
jambe. Le cavalier qui a aidé les autres saute à cheval ou monte, 
Tun des hommes déjà en selle pesant fortement sur la sacoche 
droite de sa selle pour la maintenir. 









































DÉBOURRAGE 


Le cléboiirrage est, par défitiilion, une sorle d’éducation rjui 
suhjufjue les premiers inslincts du cheval* Son hui esï donc facile 


à détenuilier* 

Donner le mouvement en avant. Arriver à diriger et à arrêter 
ce mouvement, c’est-à-dire enseigner au cheval Tindispensable 
pour passer au travail à restérieiir* 


Bien que d\ine utilisalion conslanle en équilatioii, les priii- 
cipes que nous allons énoncer deinandenl une application encore 
plus absolue peiulajil cette période où il sùiqil de soumet Ire de 
suite le jeune cheval à robéissance* 

principe* — Le cheval doit toujours être dans le mouvement 
en avant* 

Gomment diriger un cheval que les Jambes ne peuvent porter 
en avant? Il faut évidemment, pour diriger un objet quelconquej 
que ic mouvement soit produit auparavant. Le pilote ne dirige son 
navire que lorsque Timpulsion lui a été préalaldément transmise 
par la rame ou la vapeur, sans cela son gouvernail serait impuis¬ 
sant* II en est absolument de jnéme pour le cavalier; ses jambes, 
comme la vapeur, donnent rimpulsion ; et alors les mains, agissant 
sur le gouvernail, c^est-à-dire sur !a tête et sur rencolure, peuvent 
diriger la machine* 

2^ principe* —* L'appui sur le mors doit être moelleux et cons¬ 
tant* ^ * 

domnietil^ en ell'el, conduire un cJieval dont la bouche, fuyant 
le contact du mors, ne peut, sentir la pression coiuluctrice coni- 
muiiiqiiée par les runius? 


3® principe. — Le gouvernail, c'est-à-dire la tête et l’encolure, 
n’agit qu’autant qu’il est rigide et soudé aux épaules. 

Qu'on supposes U 11 qouveruail cassé eu deux. lîvidemirient l’ac¬ 
tion du pilote sera sans effet sur le bateau. De niènie pour le che¬ 
val. Si rencolure se casse au qarrot, le cheval, au lieu de céder à 
l’indicaliou de la réiie directe, dévide du côté opposé. Il n’est pas 
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rarf' de voir un cheval sollicité à tourner à droite, sans qu’on ait 
pris soin de fixer rericolure, amener le nez jusque sur la l>otte 
droite du cavalier, et cependant continuer la marche dans la di- 
reclîon de son épaule gauche. 

Le cheval dont ['encolure est cassée au garrot, se trouve dans 
la situation d'une voiture à quatre roues donl le timon se coupe u 
la volée. I^es chevaux peuvent changer Ja direction, les roues con¬ 
tinuent en ligne droite dans le sens du inouvenient primitif. 


MARCHEIi. 


Utiliser les leçons à pied. Pour cela, donner de légers coups de 
cravache en meme temps que les coups de mollet. Peu à peu di- 
niLiiucr i'actiou de la cravache pour arriver à la suppression totale. 
Y revenir chaque fois que la jambe n’est jias oî>éie. 

On supprime les premières appréhensions du jeune cheval en 
le faisant conduire quelf[ucs foulées eu main par un aide a pied 
qui le mène par le montant du bridou. 

Les chevaux sont en reprise derrière un iiiaître d’école éprouvé. 
Ils agissent ainsi par esprit d'imitation* Une fois qu'on a lait un 
tour de piste au pas, marcher au trot, mais peu de temps. 

IPourquoi le irot"? 

Pour câliner les chevaux et leur faire baisser la tète. Un cheval 
se retient beaucoup moins au trot fpi'au pas. 

Pendant tout le débourraqe et la mise en condition^ il vaut mieux 
monter sans éperons, car la jambe a souvent besoin d'agir très 
fort et un bon coup de talon est sans effet pernicieux sur le carac¬ 
tère de l'animal, tandis qu'un coup d'éperon peut, à ce moment, 

donner les plus mauvais résultats. 

# 

(Quelle doit être Cattention des eanaiiers ? 

Donner un appui moelleux et laisser les rèiies s’allonger au fur 
et à mesure que l’encolure se détend. Ne jamais laisser le jeune 
cheval dans le vide. S’identifier avec son cheval et marcher avec 
lui. Pour passer au pas, serrer vigoureusement les doigts sur les 
rênes eu poussant dans les jambes. Dès que le pas est obtenu, 
desserrer les doigts et pousser dans les jandæs pour que le cheval 























































niarclic (hmclicinenl et coure après son mors pour “conserver 
l'appui. 

Après quelques instants de cette marche, rendre tout et caresser 
sans tolérer de ralentissement d'allure. 

Pour arrêter, les rênes étant ajustées, serrer les doigts très for¬ 
tement et fermer franchement les jambes pour pousser le cheval 
sur la main. Dès que l’arrêt est obtenu, rendre tout pour que le 
cheval [misse baisser la tête et allonger l’encolure. 

Demander l’arrêt ou le passage d'une alliire vive à une allure' 
plus lente ou un simple ralentissement eu tirant sur les rênes au 
lieu de se contenter de serrer les doigts, c’est contraindre l'enco¬ 
lure à se relever, surcharger l’arrière-main et écraser les jar¬ 
rets. 

Au contraire, le procédé que nous indiquons fixe la tête et le 
poids du gouvernail vient seul, par lereilnx de l’encolure, inlluen- 
cer l’arrière-main qui forme frein en fermant ses anqles articu¬ 
laires et en s’engageant sous la masse. C’est, en outre, rinitialioii 
au travail serré qu’on demandera plus tard et qui a [)our but d’a¬ 
mener le rassembler. Il vaut donc mieux y habituer le cheval dès 

U 

le début autant pour sa conservation que pour le préparer aux 
exercices ultérieurs. 


Pour changer de direction, agir avec la rêne directe aussi ]>er- 
pendiculairement que possible à l’encolure, tout eu maintenant 
cette dernière bien rigide et bien soudée aux épaules avec la rêne 
op[)osée. La main qui opère surîa rêne directe est renversée, les 
ongles en-dessus, le coude correspondant maintenu au corps. La 
main qui tient la rêne opposée doit être placée basse et près dn 


Appui. —-Dans les principes énoncés plus haut, j’ai parlé d’ap¬ 
pui. Qu’esl-ce donc que l’appui? On entend ])ar ce mot, dit le 
comte d’Aure, le rapport constant qui doit exister entre la main 
du cavalier et la bouche du cheval; rapport qui facilite au plus 
haut degré la direction et l’exécution des mouvements, puisque le 
gouvernail sur lequel il s’opère peut être ébranlé sans secousses et 
sans surprise lorsqu’il s’agit « de diriger la machine en différents 


sens ». 
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COURS OK DRESSAGE. 

tesse des allures en permettant de les régler et surtout en donnant 
de la confiance au cheval. ' 

appuis c’est ce gu’en terme de manège on appelle avoir les 
rênes fendues* Dès le début de son dressage, le cheval doit obéir 
aux jambes pour que nous puissions le forcer à marclier en offi'ant 
foujotirs aux mains le degré de résistance nécessaire à la juste pro¬ 
duction des effets des rênes. Il ne faut pas craindre d\iscr énergi¬ 
quement des mollefs et même des talons dès cpie les mains n’out 
plus la sensation de retenir un cheval trop allant. C’est le terme 
qui exprime le mieux le sentiment exact de la résistance élasti(|ue 
(ju’on doit éprouver. Quant a fintensité de cette résistance, elle 
sera d^uitant plus forte que Teucolure sera plus haute et plus rac¬ 
courcie* 

Le dressage doit, en quelque sorte, faire de l’encolure un véri- 
talile ressort placé entre les mains de l’homme et la bouche du 
cheval. Or, plus ce ressort sera contenu en arrière, plus la force 
desfiiiée a le maintenir sera grande; plus il sera défendu, plus elle 
sera faible. 

Lorsque, d’une main, on tient fixe le gros bout d’une cravache 
rigide et que, de l’autre, on en ramène la mèche en arrière, la 
main qui tien! la mèche commence par éprouver une très faible 
résistance ; et, à mesure qu’eüe se rapproche de raiitre main, elle 
en perçoit une de plus en plus forte. Supposons que le gros bout 
de la cravaclie soit le garrot du cheval, la mèche en représentant 
la tête et nous saurons exacleinent comment doit se comporter 
reiicoinre. 

Elle doit avoir la flexibilité résistante de la lige de la cravache. 

Comme dans cette dernière, du reste, la structure propre de 
Tencolure veut que sa rigidité, dont le minimum est vers la léte, 
aille en croissant à mesure quV^n se rapproche du garrot. 

I.a comparaison précédente est donc pleine de justesse. Elle 
était souvent employée par le commandant Dutilh pour faire naître 
dans les doigts la sensatioji exacte qu^ils doivent cherclier. Les 
mains, en somme, doivent arriver à agir comme un enrénement 
qui, fout enameuiant un plus ou moins grand raccourcissement de 
rencolure, n’entrave en aucune façon la marche du cheval qu’il se 
contente de lïiodilier. 
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Au début, le cavalier peut être obligé, pour assurer l’appui sur 
le morSj de conserver juoinentanénïerit scs rênes trop courtes, 
letiant par suite la tête et l’encolure très haute, ce qui latigue 
beaucoup l’animal; il l’amène ainsi à mauirester le désir de prendre 
une position moins pénildc. Kelâchant alors les doigts et baissant 
les poignets, il laisse rencobire se détendre sans (|ue la bouebe 
perde le contact franc du mors. Cela arrive si lechevab convaincu 
que tout arrêt ou ralenlissement lui est interdit par les jambes, 
comprend que le seul moyen de se placer à son aise est de s’ap¬ 
puyer franchement sur son embouchure ; c’est alors au cavalier, 
par le tact de ses doigts, à empêcher cet appui d’étre inerte et 
lourd et, au contraire, de solliciter la mobilité de la bouche par le 
moelleux et l’élasticité de ses actions de rênes. Il est bien clair que 
pour y arriver [a main a une éducation spéciale à faire et, chez 
certains chevaux parliculicrcmenl difficiles, elle ne réussit (ju’à 
force de patience. 

A ce moment du dressage, le cheval doit apprendre à conserver 
scs rênes bien tendues, marcher, arrêter, tourner au pas et au 
trot avec calme et sans brusquer. Il ne faut encore nullement cher- 
cher ce qu’on appelle communément la légèreté. Au contraire, il 
vaut beaucoup mieux, à œ moment, un animal tirant très fort sur 
les mains que léger dans sa bouche. 

Dans la suite du dressage, nous amènerons progressivement le 
cl levai à ne plus exiger dans sa conduite Fempioi de forces inu¬ 
tiles et à savoir se maintenir aisément entre ces deux puissances 

« 

contraires : la main et les Jambes. On n’y arrive que petit à petit. 
Le dresseur ne doit [>as le perdre de vue ni se laisser prendre à de 
fausses apparences, 

La légèreté^ la mobilité de la bouclie viendront de la facilité et 
de la Juslesse avec lesquelles tonte la masse du cheval exécutera le 
mouvement demandé. 

Celte facilité et cette justesse s’accroissent avec le développe¬ 
ment des forces pliysiques produit par une intelligente gynmas- 
ti{[ue, et il en résulte forcément des actions de moins en moins 
intenses des aides du cavalier. 

La bouche légère^ mobile^ onctueuse^ sera pour nous le témoi¬ 
gnage des résultats acquis; puis nous régulariserons ces qualités 
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dans les liniiles nécessaires, par des assoupiissenients spéciaux 
lanl à pied qidà cheval. 

Quand nous avons dit, précédeniTnenl, à propos de Taction des 
mains, que le ressort élastique placé entre le cavalier et la bouche 
du cheval, Pencûlure, devait comniuniquer aux mains une résis¬ 
tance de moins en moins forte’, à mesure qidellc était elle-même 
}>lus allongée, nous n^avons certes pas voulu dire qu’un cheval dé¬ 
ployé aux grandes allures devait s’appuyer moins qu’à des allures 
raccourcies, ce serait absurde. Dans ce dernier cas, le cheval vient 
prendre sur la main un appui particulier qui lui permet de pro¬ 
duire son maximum de vitesse par la confiance qu’il y trouve ; 
c’est un soutien que le cavalier lui donne pour lui éviter toute [>erte 
d’équilibre. 


MARCHER AVEC SOX CHEVAL. 


Au déimt de ce cours, en exposant le mécanisme du pas, j’ai parlé 

du sentiment des appuis des membres antérieurs; il convient d’y 

■ 

revenir succinctement* Le sentiment équestre résulte de l’intuition 
que possède riionimc de elieval et de la connaissance qu’il a 
acquise des mouvements de l’animal- Cette intuition, pour ainsi 
dire nulle au déimt de rinsiruclioii iruri cavalier, f|uc{que bien 
doué qu’il [misse être, se développe chez lui par la pratiqm^ aidée 
de l’observation, je dirai [>resqLie par la utémoire de rasMeUe et 
des aides^ Aussi ne saurions-nous iro[> engager ceux qui ont le 
souci de devenir hommes de cheval dans la véritable acception du 
terme, de bien suivre les indicalioïis données par le jeu des iiiem- 
bres aux diiïérentes allures, et de s’efForcer d’acquérir, le plus vite 
|)ossible, ce sentiment du mouvement des membres antérieurs qui 
permet de déduire celui des postérieurs, parce qu’il est indis{ïeii- 
sable pour coiiiluire le cheval en restant d’accord avec les lois qui 
président au fonctionnemeifi de la maciiine animale, et par suite, 
j»our prévetiir ou éviter les défense^s qui résultent toujours de ce 
fpie le cavahm* u’a pas su : 

1® Hépartîr convenahlenient le poids sur les quatre membres, 
en raison de ralkire et de la conformation du cheval, de fa(;on que 
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ceux qui <loivent se monvoir soieul libres de foncîionner <iaTis le 
sens indiqué, ci que les parties faibles ou soullraiites ne soient pas 
génées par une surcliargc qui causerait ou augmenterait l^eflbrtou 
la souffrance inulilenient ; 

2 ^ Demander le mouvement qu'il veut faire exécuter lorsque la 
disposition des membres permet a ^animal de diriger et de pous¬ 
ser la masse dans la direction voulue. 

Dés qu^lîl aura bien acquis ce sentiment de rappiii des auté- 
rieurs au pas et pris Fhabitiidc de faire coïncider l'action de sa 
propre jambe avec le poser de rartlérieur du même côlé^ il faudra 
se hâter de rechercher cé même sentiment au trot, ce qui est moins 
commodcj parce que le jeu des membres est plus détaché de terre 
et plus vite. On reviendra donc à î'examen d'une épaule d’abord, 
puis de Tautre, enfin des deux, et on s’efforcera de faire passer 

ft 

dans ses propres jambes le sentiment des apf)iiis de chaque dia¬ 
gonal comme on Ta oblenu an pas. 

Inutile de dire que ce travail doit être fait au trot assis. Nous 
parlerons du sentiment des appuis au galop, lors(]uc nous étudie¬ 
rons les procédés à employer pour familiariser le cheval avec celle 
allure. 

II est aisé de remarquer qu’au pas et au trot, le mouveinenl en 
arriére de \Ti jf/n}ùef/aiic/fe du cavalier, commençant au moment 
du poser du pied rmiérienr (junche du cheval, coïncide avec le 
lever ou tout au moins avec la première partie de la translation du 
piedy(Il 1 cheval, qui est à ce moment Ires loin 
en arrière. Voyons ce qui en résullc. Le membre postérieur du 
cheval qui est en Tair est stimulé par ractioii que donne forcément 
la jambe du cavalier qui se glisse en arrière; il s’engage davantage 
]>our eml)rasser plus de terrain, ce qui a pour conséquence d’aug¬ 
menter rétendue de la foulée, et, par suile, la vil esse de rallure, 
si la main penneI à Fcncolnre de se prêter à cet accroissement de 
vitesse provoqué par la jambe* 

Si, au contraire, cette main empêche rencolure de s'allonger. 
Tact ion ne pourra se dépenser en avant, et le cavalier obtiendra 
un eflet de rassembler iiui donnera du trùle à rallurc raccourcie 
qui résultera du poids porté sur des rayons [>üslérieurs formant 
entre eux des angles plus fermés. 
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coi:rs de dressage. 

Ce que nous avons fait pour que les jambes acquièrent le senti- 
incnt du mouvement, nous le répéterons pour ies mains qui doi¬ 
vent, aussi bien que les jambes et pour les mômes raisons, sentir 
ce qui se passe dans le jeu des membres du clieval, puisque ces 
deux agents de dojnination, d'ijiipulsion et de direction, sont 
constamment Técho Vmi de Tautre* 

Le cavalier comptera un avec la main droite, louies les lois que 
le pied antérieur gauche se posera, et il comptera deuæ avec sa 
main gauche, quand le pied aniérieur droU se posera à son tour, 
Lorsque les mains auront pris cette habitude, il en sera comme 
avec les jambes- 

Elles agiront, pour les Ghangements de direction, et pour tous 
les effets qu^elles seront appelées à produire, au moment opportun* 
On voit, en outre, que celle préparai ion des mains complète 
avantageusement celle des jambes pour arriver, en fin deconiple, 
à reflet diagonal main droite et Jambe gauche ou eJJ'et diagonal 
droite au moment du poser de raniérieur gauche ; 

Main gauche et jambe droite ou ejjct diagonal gauche^ au mo« 
ment du poser de ^antérieur droit- 

« Cet accord des luouvements des tnains ci des jambes du cava¬ 
lier avec celles du cheval, permet d'agir loujours juste sans que 
l'esprit se [ïréoccupe de Temploi des aides qui est alors devenu 
natureL » (Lenoble du TeiL) 

cc Pour que les actions du cavalier soient convenables (celles 
cjui seules sont en harmonie avec la mécanique qu'elles font mou¬ 
voir), riiomme doit réfïéciHr, calculer la portée de ce r|u'il fait, le 
sentir ; il doit se rendre compte de ce qui se passe, connaître ce 
qu'il exige, distinguer le possible de l'impossible, discerner si le 
cheval veut et \\c peut pas, ou s'il peut et ne veut pas- 

« Le cavalier doit chercher, par ses actions, à faire comprendre 
à l aniïtial que les jambes de l'Iiomme, lesquelles agissent sous le 
clicval, sont des instruments d'impulsion et de châtiment, des 
agents qu'il faudrait redouter, tandis que les mains, lesquelles 
aqissent au-dessus du clicval, sont des instruments de direction et 
de récompense* 

« Soyez un diable sous le ventre de votre cheval et un ange sur 
son dos. 
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« ]1 ne faut pas croire (|ue ^esprit sera Eoujours occupé à dé¬ 
brouiller cette muîtitude de lois qui président au mouvement auto¬ 
matique des animaux et-^des êtres, lois qui s*entr'aident si merveil¬ 
leusement. 

« Il arrive ce qui se produit pour les personnes apprenant 
rescrimcj le piano, le violon, etc., etc. Une fois que le mécanisme 
des aides sera passé dans ses jambes et ses mains par le travail de 
son iiitellifjeiice, le cavalier jouera juste du cheval comme le niu- 
sicien de son violon, pourvu qu^il possède le îuéeanismc des aides 
et le tact, comme il faut au musicien du doiqler et de roreille, 

« Le cavalier intelligent se rendra compte qu^il n^'est pas infail¬ 
lible; il doit sentir ses fautes, ses erreurs; c’est ainsi qu’il pourra 
se perfectionner et qu’il arrivera à se faire comprendre du cheval; 
alors il pourra converser avec lui, ce qui ii^est pas donné à tout le 
monde. 

« Il reconnaîtra que l’animai ii\i pas toujours tort* De son côté 
le cheval, manié suivant les lois de la nature, se plaira au travail, 
montrera qu’il est plein de bonne volonté, que, presque toujours, 
c’est l’homme qui l’oblige à résister. » (Capitaine llaabe.) 


UTILISATION UES PENTES DU TEKKAl.N* 


Avant d’aborder le travail à l’extérieur, il est utile de dire un 
mot de rinfluence qu’exercent, sur le cheval, les pentes où il se 
meut. Cette influence connue, on pourra choisir, en connaissance 
de cause, des itinéraires appropriés à l’animal dont ou s’occupe. 

Le clieval qui gravit une côte abaisse son encolure et transporte 
sur ravant-main tout le poids dont il dispose; il lui fiiut pousser 
davantage de l’arrîère-main, ce qui l’amène à développer le jeu de 
ses postérieurs* 

Le cheval qui descend une pente, relève son encolure et fait 
refluer une partie de son poids sur l’arrière-main dont les angles 
articulaires se ferment pour former fréta* Il développe le jeu de ses 
antérieurs* 

Suivant la répartition des surcharges à combattre ou à dépla¬ 
cer, 011 travaillera de préférence le cheval en inoiitaiU ou en des-^ 
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Cendant J sur des terrains en pentes plus ou moins douces. On 

% 

pourra ainsi^ tout en maintenant le clievaî bien droif^ accentuer le 
jeu et Pactionj soit des antérieurs^ soit des postérieurs, charger 
ou décharger Tavant ou rarrière-maîri. Cette utilisation des pentes 
sera des plus fructueuses pour amener le cheval à disposer, avec 
la plus rigoureuse précision, de son impulsion en avant ou en 
arrière, dans le sens de son grand axe pour lui apprendre à en 
rester maître, Tempécher de se retenir (chevaux qui troMinenl) ou 
de forcer la main en Pamenant à s^y confier moelleusement. 

Toute équitation réside dans des translations de poids, (Fillis;) 





























































DEUXIÈME PÉRIODE 


MISE EN CONDITION 


But. 


Donner au clieval le mouveineiil en avant à l’extérieur 


et les forces nécessaires pour supporter le travail en bridou, 

Ce poulain que nous venons de (léhonrrer est encore pins ou 
moins faible, peut-être même maladif, II es( maladroit et peu ré¬ 
sistant, Avant de le soiuneltre à des exigences plus sérieuses, il 
est naturel de laisser à sa constitution le temps de se développer 
et à sa santé celui de se forliPter, si Ton ne veut pas risquer de le 
ruiner prématurément* Or quel meilleur moyeu pour cela, que 
d’aller le promener au grand air et de le sortir du local fermé, sa¬ 
turé d’émanations chevalines où on a trop de tendance à le conü- 
ner? Le travail à l’extérieur donne du cceur et du perçant, Tabus 
du manège en ôte, Asi^arer la sanlé^ fortijier Vorgarnsme^ tels 
sont les avantages physiques à retirer du travail extérieur; dhei- 
phner le chevid;, lliabiiiier à j^asser jiarlout^ tels sont les avtui- 
lages au point de vue moral* Des résultats non moins importants 
en découlent pour le dressage. 

<« ^l’ai toujours été étonné, disait le commandant Dulilli, d’en- 
tendre beaucoup d’hommes s’occupant <lc chevaux, ne parlant que 
d’assouplir. Je ne puis les comprendre lorsqu’il s’agit de jeunes 
chevaux, car j’ai presque toujours trouvé le Jeune sujet llasque de 
partout, ne présentant aucune consistance, ployant son encolure 
dans tous les sens au moindre eifel de rêjies et impuissant par 
conséquent, à diriger la masse de son corps sui‘chargé du poids 
de riiomme, Ür, que pourrait-on vérilablement assouplir dans un 
tel animal? On ne peut assouplir que des clioses fermes. 11 faut 
donc, avant de pCTiser à l’assouplir, ce cheval, lui avoir préalable¬ 
ment donné de la consistance, du soutien, Favoir raidi en un juot, 
et ensuite on se contentera d’attaquer ce qui serait par trop résis- 
par trop dur, » 
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il en est des jeunes animaux comme des jeunes soldats arrivarU 
au corps* I.^homrne de recrue^ sortant de son village^ aune dé¬ 
marche traînante, lourde, maladroite, que réducalion mililairc 
clianqe en une allure plus ficre, plus légère et empreinte de la fer¬ 
meté convenant au soldat* Or, pour obtenir celte transformation, 
on lui fait faire une gyainastiquc progressive et raisonnée dont le 
premier mouvement consiste à se tenir droit les épaules ouvertes, 
la tête dégagée du cou, le corps ferme et d^aplomb sur les han¬ 
ches. Cette position est donc la base des exercices ullérîeurs, Lors^ 
quil en a parcouru la série, Pliomme est alerte, adroit et souple* 
Il en est de même pour le cheval; développons ses muscles, for- 
(iflons-Ies, il deviendra, lui aussi, souple et adroit. Et la première 
cil ose à faire, comme pour riiomme, c’est de l’habituer à se tenir 
droit, et à marclier franchement* Celaolilenu, nous développerons 
par une gymnastique intelligente, la puissance de telle ou telle 
partie de son corps et, quand tout Fensemble aura acquis son 
inaxiirium de force et de vigueur, le clieval sera inanialile et léger* 
Les contraclions ne se manifestent pas si le cavalier a suffisamment 
d’habileté pour borner ses exigences à la limite des forces de sa 


monfuJ'e* 

Apprendre au cheval à marcher droit, franchement et gaillar¬ 
dement aux trois allures, conséquemment faire disparaître la sus¬ 
ceptibilité nerveuse qui empêche certains sujets d'écouter sage¬ 
ment les actions des aides, tel est, au point de vue du dressage, 
le but du travail à Textérieur* 

Alals, dira-l-on, le jeune cheval a sonveid le rein raide* II sc dé¬ 
place et tourne tout d^me pièce* 11 y a lieu, par conséquent , d’as¬ 
souplir ce rein* Avant de donner un remède, ciierchons la cause. 

C'est le poids du cavalier qui est venu détruire réquililire natu¬ 
rel ou faire naître une susceptibilité nerveuse qui provoque des 
contraclions musculaires. Dans les deux cas, il faut attendre que 
le cheval ait la force de porter Thomme, d’ou naîtra la confiance 
voulue pour accepter le poids. Donc le travail à pied indiqué au 
débourrage doit être exclusivement employé jusqu'à ce que le 
c[levai soit bien en mesure d’écouter patiemment les leçons du 
travail extérieur et d’en profiter. 

La nécessité de es travail à rextérieur est évidente- Mais pour 
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amener les résultats désirés^ cette période de rinslnicUon doitéire 
dirigée avec un grand diseernemenl. Si elle est menée trop vitCj 
les chevaux se ruinent; si elle est trop peu exigeante, le^s chevaux 
ne gagneront pas les qualités qu'ils doivent acquérir. 


^ . 

^ • 


EXE.MPI.E DE PIIODRESSION DU TRAVAII. 

A L’EXTÉRIEUR 

Voici comment le commandant Diitilti comprenait ce travaiL 

m 

Première période. 

Consacrée à marcher le pas, à roI^Lenir calme, régulier et franc, 
A cette allure, les arliciilalions se Fortifient, les tendons et leurs 
gaines prennent de la densité et de la résistance sans se fatiguer. 


Deuxième période. 

On s'occupe principalement de fallure du trot qui, agissant 
plus particulièrement sur le système musculaire, délmirasse le 
cheval de sa graisse inutile et augmente la puissance de cqnlrac- 
lion des muscles. 



I 

». 


Troisième période. 

Spécialement destinée à remploi du galop, celte période a pour 
hut, (ont en continuant d'agir sur les muscles, de développer te 
système respiratoire de ranimai. 


Quatrième période. 

A pour lui! de donner au cheval rexpérience nécessaire pour 
être utilisé en toute circonstance. Dans cette période, le travail 
♦'OïLsistc à parcourir des terrains diOiciies, accidentés, pierreux, 
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entrecoupés (Je petits obstacles^ alin d^habituer le cheval à ne 
s’étonner de rien et à passer parloul. Pendant toute cette phase 
du dressaoCj quelques vieux: chevaux employés comme maîtres 
d’école, facilitent singulièrement la tâclie, et sont, selon nous, de 
première nécessité* 

Le but générai de ce travail étant d’obtenir la franchise des 
allures en même lempsque la vigueur s’accroît chez le jeune sujet, 
tous les soins possibles doivent lui être donnés afin de le mainte¬ 
nir en liori état (douches, fri(Hions, massages, tmndes, alimenta- 
lion forte, etc.). 

On peut profiter de la troisième période pour donner de légères 
suées avec ICvS couvertures aux individus chez lesquels un excès 
d’embonpoint le rendrait nécessaire. Il faudra examiner avec la 
plus grande attention l’état des membres, principalement après 
les galops, afin de modérer immédiatement le travail si Ton voyait 
survenir des engorgements, des tares, ou même simplement trace 
de fatigue. 

Au point de vue du dressage, l’unique !>ul du cavalier |>endant 
cet entraînement doit être de donner du soutien, de la fermeté u 
rcncoliirc et de confirmer l’appui franc sur la main rjui sont indis¬ 
pensables pour obtenir le calme et la régularité dans les allures* 
La marche hésitante et molle du poulain doit disparaître avant de 
songer à aborder le travail en Imdon* Le fait seul de marcher 
longtemps sur de longues lignes droites facilite énormément Toh- 
tention de ce résultat. On ne risque pas d’agacer ou d’affadir un 
animal encore faible par la répétition incessante des mêmes mou¬ 
vements, écueil rpiî s’évite difficilement au manège. A rextérieur, 
on profite de la gaieté et de î’enlrain naturels du poulain pour lui 
inculquer, avant tout, le dt^sir constant de se [)or(er droit devant 
lui. 

f 

vSnr une route, un animal impressionnable, ne craignant pas 
d’être arrêté ou tourné à chaque instant, se calme, devient sage 
et perd rîiabîtude de se tracasser sans cesse. Da reste, la saine 
logique veut qu’on prépare le cheval au travail à rextérieur, but 
ünal à atteindre, en ne considérant le manège que comme un 
nn>yen accessoire d’alieindre plus rapidement ce but* 
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OB^IETS EXTERIEURS* — RRUITS, - PEUR, 


Peu familiarisé avec les olijcls qu^il est susceptilile de rencon¬ 
trer U rextérieurj le jeune cheval devient racilement peureux et 
rétif si f^on n"a pas le soin de calmer sa première inquiétude en le 
faisant précéder d’un animal bien confirmé dont la marche assurée 
le me( en confiance. Si l^animal manifeste de la crainte, il faut 
bien se garder de graver dans sa mémoire fimpression de celte 
peur eu l’associant à une douleur et en continuant à faiiymeiiter 
par des brutalités* 

« La peur du clieval, dit le capitaine Dumas, doit se traiter par 
le mépris et la fermeté, c’est-à-dire en évitant de forcer faiiimal 
à venir frôler folrjct qui a motivé sou élonnemeiil ou son écart* 
On multipliera simplement les occasions de le lui montrer en le 
calmant, en lui parlant et en le caressant jusfjifà accoutumance 
complète. Le point à caresser n’est pas quelconque. Eu etfet, le 
clicval manifeste surtout sa peur lorsque l’objet qui l’effraie se 
trouve à hauteur de ses hanches, La jument tourne le plus souvent 

croupe vers ce f|u’elie considère comme im péril, le male son 
avant-main; mais l’un et l’autre se Iraverseront infiiuinent moins 

m 

sij marquant un léger pli du côté opposé, on les caresse sur la 
fianche ou Iq. flanc du côté qu’ils croient menacé. On augmente, 
^n Outre, rimpiilsion qui se ralentit (oujours en pareil cas. La 
caresse sur l’encolure em[>loyée géiiéraiement ne remplit pas du 
fout les mêmes conditions. 

« Si l’objet de la peur est un mobile, il faut le suivre à un pas 
hicn calme, ranimai complètement détenduq puis s’en rapprocher 
de plus en plus; marcher à côté, le dépasser, se laisser distancer 
pour le dépasser encore. » 

Lonr habituer les chevaux aux détonations, les airienereu main, 
d abord à distance, puis de plus en plus j)rès des tireurs eu les 
caressant ou eu leur donnant un morceau de pain, une poignée 
d herbes à manger. Au bout de très peu de temps ils n’y feront 
plus attenlioiu Les monter ensuite et reprendre la même progrès* 
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sien en ayant soin de jnctlre pied à (erre dès qu’on est arrivé 
près des tireurs. Cette récompense détruira toute apprélieiision* 
La voix est également un moyen puissant de calmer un cheval 
affolé de peur, et il ne faut pas négliger de remployer. 

Prenons maintenant chaque période de rentraînement progres¬ 
sif afin d'indiquer la marche à suivre pour en retirer le maximum 
de profit. 


THAVAIL AU PAS* 

Les rênes seront bien égales, les mollets agissant en cadence 
avec le cheval pour le pousser sur la main dans une allure francîie 
et décidée. Les premières fois on sera peu exigeant sur la position 
de la télé et de rencolure afin d’éviter rénervement. Au fur et à 
mesure des progrès, on soutient de plus en plusPactioa des mains 
pour en arriver à exiger que la tête soit placée plutôt haute que 
basse, le bout du nez restant toujours en avant de la verticale. 

Chercher avant tout le calme; par suite, cesser toute action de 
main et accentuer la poussée des jambes si l’animal trottine, hé¬ 
site ou se retient. Caresser beaucoup dès que le cheval se livre et 
reprendre très progressivement la tête lorsque le calme est revenu* 
Le cheval ne doit jamais être dans le vide quelle que soit la lon¬ 
gueur des rênes. N’oublions pas que le but est de faire marcher le 
cheval droit, aussi doit-il être constamment encadré entre les 
mains et les jambes. 

Le jeu de rencolure ne doit, en outre, s’effectuer que dans le 
sens du grand axe (plan médian). Le cavalier doit avoir les rênes 
bien séparées et les poignets bas pour parer, sans à-coups, aux dé¬ 
placements plus ou moins brusques de l’encolure. Pour la même 
raison, placer le haut du corps bien en arrière au moindre geste 
brutal ou désordonné du poulain. Le ca%‘alier augmente ainsi sa^ 
solidité tout en permettant aux aides d’agir avec leur maximum 
d’énergie. Entremêler queh[ues courts temps de trot, ayant pour 
but de faire naître le calme, avec de longues marches au pas. 

Les premières séances devront durer une lieure environ; puis 

.V. Si pendaril le cours 


se prolonger jusqirà al teindre dtHi:r Imir 
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MISE EX GOXDITIOX. 

de ia promenade^ on voil les chevaux inaiiifestcr le désir d'allon- 
çjer complètement leur encolure pour sc reposcfj et cela par une 
traction douce et conlinue sur les rênes, les laisser glisser dans les 
doigts tant que lu traction moelleuse de la bouche sc continue. 
Cette manœuvre permet le mouvement d\‘xtension naturelle de 
rencolure qu^oii régularisera plus lard et dont il faut bien sc gar¬ 
der de briser les ressorts. 

Lorsque Fanîmal a marché quelques pas complètement détendu, 
le cavalier replace l’encolure à sa position normale eu raccourcis¬ 
sant les rênes petit à petit et en achevani leur tension par ane 
bonne poussée dans les jambes. Agir de même au moindre ralen¬ 
tissement. Scier du bridou ou lancer une légère saccade eu avant 
pour relever la tête qui pèserait lourdement ou éloigner du poi¬ 
trail celle qui, laissant flotter les rênes, s^cn rapprocherait trop. 


TRAVAIL AU TROT. 


Au trot, ce n’est [ilus la vitesse de rallurc qu’ii faut chercher 
mais bien sa régularité. Le cheval, en prenant le trot, doit être 
parfaitement droit, rester sage, eoidiant et bien appuyé sur la main. 
Vers la fin des séances consacrées à cette allure, rencolure et la 
tête doivent se maintenir bien placées. 11 importe, lorsque le pou¬ 
lain commence a se bien livrer au trot, de nuancer la vitesse eu 
allongeani et en ralentissant alternativement Tallure pendant quel¬ 
ques foulées, pour habituer ranimai à ne pas être brusque dans 
son obéissance aux aides, à ne pas tomber brutalement au pas 
lorsque les doigts se ferment, ainsi qu’à ne passe lancer trop vive¬ 
ment Cil avant lorsque les jambes l’actionnent. 

Nuancées avec tact, ces alternances d’aides rendent l’animal 
très coulant dans les cfiangcmeuts d’allure. I.es diirérences de 
vitesse doivent être très peu accusées sous piùtie de devenir nui- 
î^ddes aux forces du jeune sujet, Lnfin il faut, de même ^pi’au pas, 
laisser à l’encoUirc lu pQs.sil>i[ité de s’étendre et reprendre avec 
beaucoup de précaulioiis, pour acheminer le cheval vers Télasticité 
moelleuse que doit offrir cette partie de son corjis* Il doit, en outre, 
mâcher son mors sans lu'usquerie ni impatience. 
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COLRS HE DRESSAGE* 


Heauroiip de jeunes chevaux ont l'habitude d'ouvrir la bouche 
en seconaiU lu t?te pour jouer; d'autres ont le défaut de remuer 
la mâchoire iiderieiirc latéralemciit.de droite à f[aiiche. Il faut les 
en corriger ]>ar une très légère saccade qui les rappelle à l'ordre 
et fixe [etir aïtention* 


Au dél)iit du dressagCj il est très important d'cmpécher les mau¬ 
vaises manieSj car en s'invétérant, elles peuvent devenir plus tard 
la cause de grandes difficultés. Le proverbe qui dit ; U habitude 
est une seconde nafiire^ est surtout vrai pour le c lie'va b 


TRAVAIL AU GAI.OP 


Cette allure ne doit être deunandée que sur un terrain doux et 
élastique (prairies, bas cotés de routes, allées de foret, pistes 

y' 

d'entraînement). Mais il vaut mieux continuer le travail au trot 
que de (jalojiej' sur un tciTain dur où les membres risqueraient de 
se tarer ra[ndement. 

Il est très important de soigner, dès le début, la prise du galop. 
Le cheval ne doit pas s'enlever follement, lalôtcen l'air en battant 
à la main ou ramener complètement son menton sur le poitrail 
en galopant sur place. Ces de.‘ux attîtiules sont aussi mauvaises 
l'une que l'autre* 


Vers la fin du travail au trot, en cherchant à nuancer la vitesse 
de rallure, le mouvement d'extension et de raccûiircissement de 
l'enrolurc a du devenir régulier; en l'utilisant maintenant pour 
demander le départ au galop, les deux défauts signalés plus haut 
ont bien des chances de ne pas se produire. 

Le cavalier ne cherchera le galop que parraccélération du trot ; 
en soHicitant l'allongement de l'allure, il sentira ses rênes glisser 
[letit à petit dans ses doigts sous la pression produite par la bouche 
liu cheval, et l'encolure se détendra proportionnellement à l'ac¬ 
croissement de la vitesse* Le galop obtenu, il fixera suffisamment 
les poignets pour soutenir le cheval et le tenir bien droit; puis II 
actionnera immédiatement avec les jamlies, si le ralentissement 


vient à se produire au moment du sou l ien des mains. Au liesoin, 
les jambes pousseront vigoureusement en avant, pour forcer la 
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bouche à accepter le contact franc du mors. Quelques clievaux 
lèvent alors la tète ou battent à la main parce qu’ils ne savent pas 
encore se placer commodément pour qaloper* Le plus simple^ 
junir le leur apjmeudrej est d^dlonqer suffisamment Pallure, ce qui 
les force à se détendi'c et à Iiaisser la têlc en allongeant l’encolure* 

Un peu de lad et d’habitude donnent ensuite le moyen de main¬ 
tenir la bonne position. 

Dès que les poignets ont permis l’extension de l’encolure cl que 
la tâte est bassej deux coups de mollet plus ou moins énergiques, 
suivant la nécessité, jettent en quelque sorte l’animal sur la main, 
les renes se Icndent alors, et, pour qite le contact reste lîien franc 
sur l’embouchure, il suffit que la main de l’homme, se fixant 
moelleiiscment, ne vienne pas saccader la bouclie de ranimai. 

Pendant ce travail il est l)oii de chausser l’étrier à fond et, au 
besoin, d’enlever légèrement Fassietle, les mains basses ap[>uyées 
sur les côtés du garrot afin d’en augmenter la fixité. 31ais il faut 
attendre, pour prendre cette attitude, que le galop soit devenu 
calme sur les rênes bien tendues. C’est la position adoptée dans 
l’équitation de course [ïarce qu’elle favorise le jeu des membres 
(surtout la chasse de l’arrière-maiu) et prédispose le clieval à 
prendre l’attitude la plus favoralilc pour pouvoir galoper long¬ 
temps et sans fatigue. 

Si la vitesse s’exagérait, le cavalier devrait s’asseoir et porter 
le corps tout à fait en arrière, mais sans bnisfjuerie et en mainte- 
MRut les poignets bas* Le balancement du corps d’avant on arrière 
et nice verm [>ermet au cavalier de bien sentir rinfluencei de son 
|)ropre poids sur la vitesse. 

Ces galops, au début surtout, doivent être très courts (4oo ou 
Oüo mètres); petit 4 petit on les augmente en raison de la ibree 
et de la vigueur des animaux. Mais il ne faut pas oublier que le 
>seul point imporlaiif pour nous est l’attitude prise parle clievab 
La vitesse sera de 34o mètres au plus à la minute. C’est un prin¬ 
cipe absolu. Signalons cependant la transformation subite opérée 
chez un jeune cheval en santé et en bonne condition, par le dé¬ 
ploiement de toute sa vil esse pendant quelques centaines de 
mètres. 

Après avoir été poussé deux ou trois fois, quelquefois même 
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après une seule séance^ il prend pour ainsi dire conscience de sa 
forcc^ de ses moyens, et gagne dans sa vigueur une confiance cjui 
change radicalement sa physionomie. 

Quoique sorti de la période maladive de sa jcunesscj c^était 
encore un poulain peu sûr et flottant. Après celte épreuve, il est 
devenu un jeune cheval franc et éncrgicjue* 

Sans refuser |)ositivemenl de s^appuyer sur son mors, il pouvait 
ne pas donner à son cavalier la satisfaction de le sentir sous lui, 
désireux d'en prendre. Après le galop, au contraire, il donne dans 
la main et fait éprouver le sentiment vrai de la résistance élas¬ 
tique et moelleuse qui est la base de toute équitation. 

Indiquer le moment précis où ce galop doit être donné, est im- 
[lossible. C’est un point à saisir pour chaque animal, suivant sa 
nature, sa condition, Tétât de ses membres et le degt^é même de 
son dressage. Pour tel individu, il sera indiqué jircsque au début, 
dès son débourrage. Pour tel autre, il ne se trouvera que vers la 
fin de son instruction. 11 faut suivre journellement Taiiimal, pour 
en apprécier sainement T instant opportun, 

A la fin de cette période, le poulain doit s’être tranformé en 
jeune cheval fort, calme, confiant ; acceptant Tappui de !a main 
du cavalier, répomlant sans frayeur à ses jambes, marchant faci¬ 
lement les trois allures, aux muscles denses et bien sortis. 

En un mot, Tanimal doit, autant que sa nature le lui permet, 
j>rcndre Taltitude et la manière de se comporter de Tanimal de 
pur sang soumis à Tentraînement. 


OBSERVATIONS COMPLEMENTAIRES. 


Ce travail doit durer environ deaæ mois et se faire autant que 
)>ossible à Textérieur, en surveillant toujours Tétât du dos, des 
membres et de Tappétit, On ne doit rentrer au manège que jiour 
éviter son interriqdion en cas de mauvais temps. Pemlant son exé- 
cul tou il faut port er son attention sur ; 

Les masc/eSj qui doivent prendre plus de constslance ; 

Les fendonSj qui doivent durcir j 

I>a noarritarej qui doit être plus abondantc, 
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Si ies membres boiKjent ou même paraissent souflrir, si l'aspect, 
îfénéral baisse, si les ditjeslions se font mal, le travail de\Ta être 
diminué ou même arrêté complètement pendant plusieurs jours. 
Gomme vitesse des allures : alloiujer le pas le plus possible; dé¬ 
buter par le trot réfjlemenlaire et tomI>er lé;jèrctnf^rit au-dessous 
quand on prolonge le temps de trot qui, à la fin de renlraînemenl, 
devra atteindre 5,ooo à G,ooo mètres* (ialoj> tîe 3 /|ü mètres à la 
minute, jamais dé[jassé sauT Texception indiquée plus haut. 

Pendant cette période, les chevaux continueront à être exercés 
au travail à la longe, à la leçon du montoir et à la sortie du rang* 
Qu'ils soient tous ensemliie ou fractionnés en lots, les chevaux 
doivent se suivre, bien en file, et presque tête à croupe* Faire 
prendre de grandes flistances pour ce travail, c’est vouloir ruiner 
les chevaux, les faire battre à la main, se tracasser et dépenser 
leurs forces contre leur cavalier* 


Enfin, comme il s'agit pour nous de préparer des chevaux 
d’armes et (pie ces animaux doivent être mobilisables le avril, 
ou profilera de l'entraînement progressif pour les liabitucr à sup¬ 
porter le sabre cl son emploi, le paquetage, la bride et les détona¬ 
tions d'armes à feu* 

Quand on prendiu la bride, on supprimera la gourmelte pen¬ 
dant les premiers jours, puis on la mettra très hïche* Enfin, les 
rênes seront tenues séparées, deux dans chaque main, la rêne de 
filet sous le petit doigt et à l’extérieur, et également teiulues. llien 
ne ruine la franchise de l’appui comme rabaiidon des rênes de 
lirîdc. Les chevaux, agacés par le mors qui vascille Jibrcmeiit dans 
leur bouche, battent à la main et sont très longtemps ensuite avant 
de prendre un appui franc sur le mors* 

Il est bien entendu que la prise de tous ces accessoires est pro¬ 
gressive et basée sur la soumission des animaux* Ainsi, pour le 
sabre on opérera de la façon suivante ; 

Travail à pied du débourrage avee le fourreau du sabre en guise 
de cravache* 

l*ort du fourreau seul au ceinturon, puis à la selle. 

Port du sabre complet au ceinturon, puis à la selle. 

Mettre le sabre à la main de pied ferme avant de mettre pied à 
terre pour la lin du travail* 
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Mettre le sabre à la main en marchant au pas* Arrêter pour;le 
remettre. 

Caresser beaucoup; donner de Pavoîne, du pain, etc., etc, 

Enfin^ mettre le sabre à la main à toutes les allures et faire des 
inoulinets très lentement iTabord puis pins vite ; terminer par les 
coups de sabre réglementaires, de pied ferme, au pas, an trot, au 
galop, contre la cavalerie et contre I^in faut cric. 

Pour le paguctage : manteau seul, puis manteau el sacoches 
garjiies sans porte-avoine. Enfin, paquetage complet. 

iVIterner les séances pour reposer les chevaux, qui seront remis 
en selle nue et hridon de moins en moins souvent à mesure que 
rentraînement avancera. Dans les quinze derniers jours, puis une 
Ibis'par semaine ensuite, le cheval devra supporter une séance en 
tenue de campagne complète. 

Pour hal)ituer les chev aux au feu : 

Coups de leu pour annoncer l'abreuvoir ou la fin du travail. 

Coups de feu au loin, le cheval monté et en mouvement. 

Marcher derrière les tireurs. 

Marcher autour des tireurs. 

Marcher sur les tireurs. ' 

On prendra de préférence le revolver plus maniable, et. faisant 
moins de bruit, puis la carabine, et on terminera par le feu sur le 
dos des chevaux avec le revolver, puis avec la carabine. Pour évi¬ 
ter tout désordre, procéder avec beaucoup de méthode et prodi¬ 
guer les caresses afin de détruire la susceptîl>ililé nerveuse des 

r 

chevaux. Eviter par-dessus tout un à-coup de renés au moment 
dn bruit. Avec les animaux particulièrement irritables, employer 
le cavcçüii, qu’un officier seul doit manier. 


EXEMPLE DE PROGRESSION DU TRAVAIL 

11 est l)icn entendu que tout ce qui va suivre n’est qu’un exemple, 
et qu’il appartient à celui qui dirige le dressage de varier le travail 
selon la nature et IVMat des chevaux, état dont il doit se rendre 
compte chaque jour pendant le (ravail e( à la rentrée. 
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Première semaine. 


Deux heures de travail au pas. Ne trotter que pendant le temps 




par lots de ciiuj ou sixj en file derrière im maître dV^cole. Faire 
mettre de temps en (ciiij)s pied à terrcj les cavaliers à côté de 
leurs chevaux. Varier les promenades autant que possible et choi¬ 
sir les chemins de terre de préférence aux routes. 


Deuxième semaine. 


Même travail en supprimant les maîtres d^école aux lots qui 
possèdent un animal calme. Faire trois temps de trot de 5oo mè¬ 
tres chacun, en ayant soin de ne pas faire suer les chevaux, et re- 
preiidre le pas plus tôt si les animaux forgent ou battent à la main. 
Avec les chevaux qui bourrent, pèsent à la main et deviennent 
lourds, déplacer fréquemment la tête à droite et à rjauche pour 
soulager les membres antérieurs. 


Troisième semaine. 


Même travail en prolongeant le tenqjs de trot jusqu’à yoo ou 
ijOoo mètres. 


Quatrième semaine. 


Même travail en cherchant des terrains plus difficiles (boisj 


landes, etc., etc.) et en faisant rentrer les chevaux par (jronpes 
isolés. 



conducteurs de chaque lot pour que cha(|ue cheval y passe à son 
tour, ce qui sera la meilleure manière de les isoler à tour de rôle 
sans que l’instructeur les perde de vue. 
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Cinquième semaine. 


Un jour sur deux, même (ravail que pendant la troisième se¬ 
maine* Les autres jours, mener les chevaux sur un terrain favo¬ 
rable, les répartir par groupes et leur faire pj'cndre un galop de 
4oo ou 5oo mètres par accéiéralion de Pailurc du trot* Faire ren¬ 
trer chaque groupe isolément au pas uilongé. 


Sixième semaine. 

Un jour sur deux, travail de la ([ualrième semaine. Les autres 
jours, donner deux galops au lieu d'un en augmentant la distance 
du deuxième galop jusqu’à 700 ou 800 mètres* 

Septième semaine. 

Un jour sur deux travail de la troisième semaine, les groupes 
quittant le quartier isolément* Réunion à un point convenu et re¬ 
tour au quartier par groupe de deux* I.es autres jours, rendez- 
vous [)ar groupes de deux sur le terrain où on galope et travail au 
galop fie la sixième semaine. Rentrée au quartier par groupes de 
deux* 

Huitième semaine. 

Promenade de deux heures à grandes distances par deux en 
faisant du trot, du galop et en cherchant des inégalités de terrain 
faciles à passer. Un jour sur deux, former les chevaux en colonne 
pai’ quatre avec i mètre de distance et d’intervalle, dédoubler par 
deux pour [)rcn(lrc le trot, se reforinér par quatie [jour prendre îe 
pas* F'ormatioti en bataille pour le départ, le repos au milieu du 
travail et Jiiettre pied à terre* Les intervalles, niaintenus à i mèlre 
autant qu’il sera nécessaire, seront peu à peu resserrés jusqu'aux 
dimensions réglementaires* 
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Dans ce travail, tout cavalier qui aurait les rCmes très courtes et 
chercherait, en dirigeant sou cheval, à lui faire éviter les divers 
accidents du sol, s'éloignerait complètement du but cherché* Pen¬ 
dant le reste du dressage, profller du travail au dehors pour habi¬ 
tuer les chevaux à marcher en bataille aux trois allures avec des 
intervalles qui, très larges au début, se resserreront de plus en 
plus jiisqu^à la formation régulière du rang. Oj^érer de même pour 
les distances* Faire sortir fréquemment les chevaux du rang, 
d’abord en main, ensuite montés et, dans ce cas, aüer mettre pied 
à terre isolément à une certaine distance. Exercer les chevaux à la 
leçon rlu montoir pendant que la colonne continue à marcher en 
laissant toujours deux chevaux ensemble. Les cavaliers s'efTorce- 
ronl de rester rnn derrière Faulre et s’aideront mutuellement pour 
calmer leurs chevaux. Avoir soin de laisser un cheval très calme 


avec un animal nerveux ou impatient. 

Concurremment avec rentraînement doit commencer Pemploi du 
couloir à obstacles. Cet exercice devra du reste être Gontinué une 
fois par semaine pendant tout le dressage. Le couloir est excellent, 
mais il faut éviter de trop pousser les chevaux qui prendraient 
vite riiabitude de bourrer sur Tobslacle. 


TRAVAIL A riED. 

Pendant cette période, aucun travail spécial à pied ne s’impose. 
Il est toutefois bon, en montant à cheval ou eu descendant, de 
reprendre pendant quelques minutes les mouvements indiqués 
au début du Dé])OUiTage* 

Tout ce qui précède suffit largement pour amener les jeunes 
chevaux à être mobilisables au printemps. 

Du reste, à cette époque, arrive la mue, période souffreteuse pen¬ 
dant laquelle le travail doit être très modéré pour la plupart des 
animaux eu dressage, supprimé lotalenient pour quelques-uns. 
Il faut donc interrompre la marche en avant et s’efforcer seule¬ 
ment de maintenir la condition acquise. 

D’autre part, les chevaux de rmy et de six ans ne devant plus, 
sons aucun prétexte, assister aux manœuvi'es quelles qu’elles 
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soient, rien ne presse ; tout coniinaiide au contraire une progres¬ 
sion sage et tout à fait lente dans le travail qui, jusqu'à la rentrée 
des manœuvres, se bornera à des promenades longues et calmes 
en terrains aussi variés que possible. 

Les chevaux ainsi préparés seront dans d^excelleiites conditions 
pour parcourir en très peu de temps les exercices du travail eu 
bridou et du travail en bride; ils y seront d^autant plus aptes que 
le travail de la première année aura été plus progressif et mieux 
compris. 

On peut donc diviser le dressage du cheval militaire, le seul qui 
nous intéresse ici, en deux grandes phases, savoir : 

Première phase parcourue de cinq à six ans et comprenant tous 
les exercices qui précèdent . 

Deuxième phase à partir de six ans et comprenant le dressage 
proprement dit. 







































TROISIÈME PÉRIODE 


TRAVAll. DIT E\ BRIDON 


Nos jeunes chevaux savent maintenant marcher droitj arrêter^ 
chaiif)er d^allure^ tourner sommairement. 

De plus ils ont acquis la force nécessaire pour supporter le vé¬ 
ritable dressage qu^il est temps de commencer. 

A cette époque de Tannée on peut encore aller à Textérieur; il 
faut en profiter et iTaccepter le manège exclusif cjue pendant les 
mauvais jours. 

Autant que possible, le travail durera donc deiiæ heures dont 
une demi-heure ou trois quarts d^heurc au plus au manège et le 
reste à i^extérieur avant ou après le travail rentermé. 

La dénomination de « travail en bindon » n’èst pas absolument 
exacte. Dans les écoles militaires, les écuries de maître, les ma¬ 
nèges civils, on emploie le double filet ^ beaucoup plus pratique que 
le bridon d^abreuvoir. 

Dans Tannée, il est impossible de doter chaque cheval d’un 
double filet; mais on peut utiliser la bride qui, en supprimant la 
gourmette, constitue le double filet complet avec mors très légère- 
ïoent abaisseur. Nos chevaux du Midi s'en trouvent particulière¬ 
ment bien et placent de suite convenablement leur (ôte et leur en¬ 
colure; ils ne battent pas à la main conime avec le bridon et se 
livrent beaucoup plus franchement sur une embouchure qui ne 
leur amènera, en outre, aucune surprise au moment des exercices 
de mobilisation. 

Toutefois, pour ne pas aller contre le terme consacré, nous qua¬ 
lifierons Teiisemble des mouvemeats qui vont suivre de îvaoail dit 

bridon. 

A la fin de cette période, le cheval doit avoir atteint les princi¬ 
paux résultats qu’on recherche dans le dressage. 
























































84 COURS DE ORESSACE* 

Les dilTéreiUs exercices de celte tioisièrne période compren¬ 
dront : 

Le dressage de tarrière-main ou mieux la série des inouvc-* 
menis visant plus spécialeineut le dressage de ]*arrière-main ; 

2 ® Le dressage de ravani-main ou plus exactement Fenscmble 
des mouvements visant plus spécialement le dressage de Favant- 
main ; 

3° Le fraoail des deuæ bouts du cheval réunis* 

Pendant cette ju’ogression, le dresseur aura lonjours la préoc¬ 
cupation constante du mouvement en avant et Fentrclien chez îe 
cheval de Venvie de meircher. 

Certains auteursj Baucher entre autres j commencent par le 
dressa<|e de l’avant-main. 

Nous ne saurions admettre ce procédé, car l'arrièro-main étatit 
le foyer d'imputsionj il est de la plus haute importance gue le 
cavalier s’en rende maître aussi vite et aussi coinplètemeut que 
possible- 


DRESSAGE DE LV\RRIÈRE.MAIN 

Le cavalier agit sur Farrière-main au moyen de ses jambes. 
Dresser Farrière-main, c’est donc le rendre absolument docile 
aux jambes du cavalier- 

Voyons la série des mouvements qui nous donneront ce ré¬ 
sultat 1 


1" Quart de hanches la tête au mur. 


Marchant à main droite, au pas, marquer un demi-arrôl de la 
main gauche- C’est-a-dire serrer fortement les doigts sur les rênes 

i 

gauches, en ayant l»icn soin de donner à Fencolure, par les rênes 
droites, toute la rigidité voulue* Fermer la jaînbe gauche en s’ai¬ 
dant de la cravache en arrière de la jambe. 

Dès ({ue le cheval a cédé et rangé sa croupe d’un pas en dedans 
de la piste tout en faisant un petit pas en avant, redresser par rêne 
et jambe droite. 
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Recommencer ce dépiacemeni de la croupe deux ou trois luis 
sur une longueur de manège. Caresser à chaque obéissance et. 
laisser faire la descente de main. 


Changer de main et même travail. 

Dans CCS rotations comme dans les inouvements qui vont siiivrc, 
la jambe doit agir d'abord par coups de mollet^ puis par petites 
vibrations^ enfin \rM' pression ^ 

Si la jambe est impuissanlc à sc faire obéir, employer la cra- 
vaclie. Le (oncher de la cravache doit être obtenu du l>as de la 


main el sans déplacement dti coude. 11 est donc indispensable de 
tenir la cravache très près du pommeau et de laisser les rênes 
s’allonger légèrement pour que le mouvement de la main qui tient 
la cravache ii’ait pas d^action sur la bouche du cheval. 


Si le cheval refuse d’obéir, rinslnicteur doit saisir la 


rêne 


Coté de la jambe dont l’autorité est méconnue, et frapper avec sa 

^ ■# 

cravache de petits coups secs au moment où le cavalier se sert de 
sa jambe. Ou utilise ainsi le travail à pied déjà connu pour amener 
à l’obéissance à la jambe. 


« 


Observations, — Le rôle asstgn<ï à la réne du dedans, dans ce mouvement, 
est cLuue importance considérable. 

Faute de remployer ainsi, le mouvea^ent est inutile et meme dangeretiA. 
car le cheval casse son encnhire au garrot, ne donne pas ses hanches et prend 
F habitude de résister. 

L’instant favorable -à raction dhme jambe chargée de pousser la croupe laté- 
ralcrncut est indiqué par Tappuî du membre antérieur du môme coté. 

Ainsi, dans le qtiart de lianches a main droite, fermer la jambe gauche au 
nioment de Tappui de ranléricur gauche. 11 y aura donc lieu d observer ce 
principe chaque fois que le cavalier voudra faire agir une'de ses jambes soit 
pas, soit au trot. Nous verrons plus tard comment il faut appliquer au galop 
ce principe (jui est absolu. 


2"^ Même exercice les chevaux étant au travail 

à volonté. 


Marquer un demi-arrêt en serrant fortement les doigis sur les 
rt ties, avttc aocomparjtieinenl <]<’ coups de rnollel pour engager 
! f^rrière-inaiti. l’uis, au moniciil où ie cheval va s'arrêter, ranger 
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tes hanches et un pas par réne et jambe du même côté, reporter en 
avant aussitôl et reconimencer quelqiit^s pas plus loin. 

Avoir soin d'insister plus parUculièrement du côté le moins 
obéissant jusqu'à exéciilion aussi rorreete d'un côté que de l'autre. 
Bien n'esl bon comme ce travail qui sert d'introduction indis¬ 
pensable aux moin^emenls qui vont suivre. 


3^ Demi'Voltes renversées. 

Quitter la piste obliquement ; pnis^ étaTit à main droite, par 
exemple, tourner par rêne et jambe gauche pour revenir à la [uste 
où la jambe droite reçoit les hanches pour repreiKlrc le inouve- 
ment en avant. 

Dès qu'il se produit, desserrer les doigts sans cesser raction des 
jambes pour permettre la descente dé main. 

On entend par descente de main le relâchciiient progressif des 
doigts qui, laissant glisser les rênes, permet au cheval de baisser 
la tête et d'allonger reucolure. 


f 

Observations. — Eviter d'énerver le cheval par des mouvements précipités. 
Laisser souvent ïe cheval marcher au pas allongé ou au trot soutenu, Des¬ 
centes de main fréquentes, 

La clemî-voUc renversée s'exécute au trot lorsqu'elle se fait bien au pas. 

Soigner particulièrement le travail de la rêne cxtéricüre pour bien souder 
l'encolure aux épaules. 

Gomme le dnniî-tour sur les é]mules qu'elle prépare, la denii-volte reuversée 
• se demande sur reflet latéral, puis sur l'eflet direct, et, en dernier lieu, sur 
l'effet diagonal. Enfin elle se demande au pus et se termine par le départ au 
trot ou inversement pour perfectionner le cheval dans Taccord des aides. 

L'action de jambe du dedans doit se produire au moment de rappuî de 
rantérîeur du meme côté pour que les hanches puissent facilement être reje¬ 
tées A rexlérlenr (élargieiif comme on dît en ferme de manège). 


La nécessité de laisser Iréquemment à la descente de main la 
faculté de se produire et de rajuster ses rênes non moins souvenl, 
nous amène à doiiner dès maintenant la signification exacte des 
expressions : rendre, reprendre. 

Rendre veut dire mollir, desserrer les doigts sans perdre le sein 
tintent de la bouche du cheval qui doit rester eu cûmmunîcatJûu 
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avec les mains du cavalier par des rênes qui restent tendues tout 
en s'allongeant de la quantité voulue* 

Heprendre signifie fixer la main, serrer les doigts sur des rênes 
préalablement raccourcies et dont la tension convenaiile est ache¬ 
vée par une pression des jambes» 

Oïl rend lorsqu'on laisse faire ou qu'on demande une descente 
de main; on reprend lorsqu'on remet te cheval dans raltitude 
voulue poiii' travailler, lorsqu'on mai'que un demi*arrêt, un arrêt 
complet, etc*, etc. 


4** Demi-tour sur les épaules* 

Le demi-tour sur les épaules doit être exécuté d'après la mé¬ 
thode du commandant Dutilh, qui consiste en plusieurs séries de 
rotations des hanches autour des épaules, entrecoupées de mar¬ 
ches au pas et au trot. 

Série* — Arrêt* Demi-tour en deux temps. Arrêt* Départ, 

2® Série. — Arrêt, Demi-tour non décomposé. Arrêt* Départ, 

Ces deux premières séries ont pour but d'ajiprendre au cheval à 
obéir à l'aclion isolée de Fiine et l'autre jambe, le cheval arrêté* 

3* Série. — Arrêt, Demi-tour non décomposé. Porter en avant 
aussitôt. 

Passage de raction isolée à l'action combinée des deux jambes. 

Les hanches, une fois mobilisées, doivent se porter eu avant sans 
qu'il y ait de temps d'arrêt* 

4® Série* — Le cheval étant en marche au pas, demi-tour non 
décomposé. Arrêt. Départ. 

Celle série a pour but de revenir sur l'action isolée de la jambe, 
mais prise sur la marclie. 

Les hanclies doivent se mettre à tourner sans qu'il y ait temps 
d'arrêt pour elles. 

Seules les épaules sont en môme temps ralenties. Ce mouve¬ 
ment indique donc an cheval la combinaison de la jambe et des 
mains. 

5^ Série, — Le cheval étant en marche, demi-tour non décom¬ 
posé, porter en avant aussitôt après. 
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Celle série montre l'action combinée de la main et des jambes, 
puis Faction de la jambe prise sur la marche, enfin Faclion simub 
(anée des deux jambes, le tout sans iiiterruptiom C'est tlonc Fac- 
cord complet des aides* 

Appliqué tel que Findiqiie son auteur, ce système a l'inconvé¬ 
nient de rendre le cheval froid aux jambes, de lui enlever tout per¬ 
çant, enfin d'être d'une exécution très délicate pour la majorité 
des cavaliers* 

En effet, le dresseur doit sentir que le cheval a toujours envie 
de se porter en avant. Or, ne faut-îl pas un yrand tact équestre 
pour percevoir cette impulsion qui rloit exister et cependant 
demeurer à Fêtai latent? 

Aussi, le plus souvent, pour ne pas dire toujours, le cheval 
recule on tout au moins s'accule. 

Le commandant, pressentant Fécucil, recommande rie fréquents 
allongements d'allure. Nous les conserverons, mais ils ne sont pas 
suffisants. 

De ce que le demi-tour académique doit s'exécuter avec Fimmo- 
biiité absolue du membre pivot, il ne s'ensuit pas qiFon doive 
l'apprendre au cheval, dés le iléliut; dans ces conditions, il est 
même illogique de le demander ainsi. 

Kester sur la piste est aussi mauvais, car le cheval a le ne,z sur le 
mur et ne pense (jiFà reculer. Si cette éventualité survient, le ca¬ 
valier est désarmé; manquant d'espace, il ne peut rappeler le 
cheval à l'obéissance aux jamiies par le mouvement en avant. 

Nous demanderons donc les demi-tours sans immoliiliser Favant- 
main qui décrira un cercle de plus en plus étroit a inesure que 
l'obéissance du cheval s'arfirmera davantage, pour se limiter fina¬ 
lement à l'empreinte du fer du membre pivot, bv!t a atteijidre. 
De plus, nous mettrons toujours le cheval sur Une piste intérieure, 
pour avoir du terrain devant nous et nous ménager a chaque mi¬ 
nute la possibilité de pousser le cheval droit devant lui. 

Observations. — Il faut sentir à tout moment que le cheval n^'est pas éteint, 
([ii'il a envie de marcher, ce ([ui est la conséquence de toute action de jambe 
isolée. 

Kii effef, si je ferme la jambe gauche, il doit y avoir deux efTets ; 

i»! l>éplacenienl latéral des hanches ; 
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2° .Mouvement en nvanL 

Si les mains n'ont pas le senlimcnl tic ce surcroît d'impulsion a contenir^ il 
faut que les jambes acïîonncni énergiquement pour le faire naître. 

Le cheval ne doit jamais voler le deniî-toui% mais obéir à l'indication des 
jambes du cavalier qui doivent s*astrcîTUÎre à travailler d'accord avec celles 
du cheval, comme nous l’avons déjà expliqué plus haul, La rotation sc fera, 
par suite, pas à pas, et pourra être arrêtée à cliaque pas si le cavalier le dé¬ 
sire. ïl doit même habituer le clieval à ce système qui seul ïc rendra absolu¬ 
ment maître des hanches. 

Pour ce qui est de remploi des aides. Il faut, comme dans tout mouvement, 
sentir par ou le cheval cherche â échapper à la position pour Yj ramener sans 
retard, 


Lorsque le cheval exécute bien les cinq séries qui précètlent sur Peffet laté¬ 
ral, e'est-à-<lirc en regardant partir ses hanches, il faut reprendre sur reiïet 
direct (ïe cheval droit de la tête à la queue) toute la progression déjà exposée 
en le préparant à pied comme nous Favons déjà fait pour FcITet latéral. 


ROTATIONS DES HANCHES A PIED SDH L EFEET DIRECT. 


Se placer comme pimr le mt^me mouvement sur relTcl latéral, 
mais maintenir de la main qui tient les rênes le cheval absolument 
droit et ohleuir le rangement des hanches par relfct de la cra¬ 
vache seule- 

On obtient à cheval ces mêmes mouvements de hanches en 
encadrant bien le cheval dans les deux rênes pour maintenir la 
tête et Fencolure dans le prolongement dn reste du corps. 

Bien entendu, à pied comme à clieval, il faut, à la moiiidre ré¬ 
sistance, revenir en arrièi'o et demander à l'elïet latéral Fobéis- 
î^ancc à la jambe, quitte à reprendre le placer tlroit dès que la 
jain!>e est obéie. 

Pour terminer la série des mouvements qtii visent plus spéciale- 
ineni I^assouplissement de Farrière-main, il nous reste à citer ceux 
quij tout en préparant Fohéissancc des hanches, assouplissent en 
même temps la colonne vertébrale. 

Ces mouvements sont : le tourner, la serpentine, la marche cir¬ 
culaire et la hanche en dedans. 
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TQÜUNKR OU constatation DE i/OBÉISSAXCE 


A LA ÏAl^lBE 


SUR LE MOUVEMENT. 


La leçon du tourner doit se donner cliaque fois qu^on change 
de direction dans le manèqe et particulièrement au passage des 
coinSj lorsque le cheval n’est pas au repos. Cette leçon de la [>lus 
haute importance est souvent néqliqëe et il eu résulte Inen vite 
des difficultés sérieuses. 

Pour donner cette leçon, suivre la progression suivante : 
lîêne (ùreciô; 

* 

Rêne opposée; 

3^ Rénriion des dea.x premiers mor/ens; 

4*" Comme 3^ en // ajoiiianf. raciion de la jambe du dedans; 

5^ Déplacement du poids du corps du cavalier vers le cùtè du 
moiwemeni; 

fi® Accord des aides* 


Observations. — Au début, on se contente d'oblenir le changement de direc¬ 
tion en maintenant la vitesse de rallure par un surcroît d'impulsion. Peu à peu 
on accentue reflet de la jambe du dedans pour arriver à rélargissement coin- 
pict des hanches, ce qui permet de constater robéissance a la jambe. 

Ces changements de clîrecUon comme, plus tard, la serpentine et la marche 
circulaire, iloivent se demander sur l'effet latéral dès qu'on a initié le cheval 
aux mouvements qui précèdent. On trouve dans cette fïu;on d'agir rulilîsa- 
lîon de la dcmî-volte renversée et des demi-tours sur les épaules. 

Dès qu'on emploie Teflet latéral sur les lignes courbes, il faut avoir soin que 
le cheval soit bien dans ses renés pour que la jambe intéressée trouve dans la 
rêne du même cùté un secours eflicace. 

Veiller également à ce que la main du dehors se maintienne basse et près 
du garrot pour bien soutenir fépaulc extérieure et lui souder rencolure. 
Supposons, en effet, que sous Taction d'ouverture de la rêne du dedans, 
^encolure ait pris une direction se rapprochant de lu perpendicubîre à Taxe 
du corps. Si la main qui tient la rêne extérieure est haute, celte rêne se trouve 
à cheval sur Tencolure et son elTet s'ajoute a celui de la rêne du dedans pour 
casser cette encolure. 

C'est de cette rêne du dehors judicieusement employée que dépendra l'effet 
d'opposition d'épaule aux hanches recherclié par la rêne du dedans. Faute de 
rutiliser, rencolure se casse au garrot et ïc cheval, bien que donnant sa tête, 
résiste à TelTet de la rêne directe, puisqu'il continue a progresser dans la di¬ 
rection de son épaule ejctérieure, au lieu de ranger ses hanches de ce même 
côté, 
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L*emploî de reffet latéral ïiabitue très vite et très bien le cheval à obéir a la 
jambe. En le négligeaiitj on laisse l'animal prendre riiabitude de tourner eu 
se collant sur la jambe du dedans et bientôt, à force de paresser dans scs 
hanches, il arrive à ne plus vouloir tourner du tout. 

Plus Palhirc est vive, plus le rôle de la rêne de soutîeu est important et doit 
être ënergique. Kii eJl'etj à mesure tpie la vitesse augmente, !e cheval a plus 
de tendance à dévider en dehors, surtout sî la rêne du dedans a trop amené 
la tète de ce coté en faisant rindication du changement de direction. 

Enfin guelle guc soit Tallure, la rêne de soutien est indispensable pour for¬ 
cer Tobéissance d^un cheval qui résiste à la rêne directe, car il place volon- 
tairemeiit ses épaules dans la situation que nqus indiquions plus haut et sa 
masse, toujours poussée par rarrlêre-maîn, continue â progresser dans la di¬ 
rection opposée à celle gu^on veut lui faire prendre. 

Si, à ce moment (et c^est le cas général), le cavalier accentue encore Peffet 
de la rêne directe, pour essayer d'obtenir quand même le changement de di¬ 
rection, îe cheval jettera sa croupe en dedans. Les deux bouts seront alors 
pliés du même coté et rarrière-main poussant toujours, la progression aura 
lieu dans la direction du diagonal extérieur. 

L'emploi énergique de la rêne de soutien assurant la fermeté de rencoliire 
et sa bonne direcstion et les jambes produisant le mouvement le cheval sera 
obligé de s'engager dans la seule direction permise par l'altitude de Tenco 
lure. 

Je rappelle encore que les actions de la rêne directe doivent être iniermii- 
(enies, tandis que remploi de la rêne de soutien est constant. 

Lorsque l'action d'une jambe doit prédominer sur l'autre pour faire ranger 
les hanches, le cavalier doit la porter en arrière en la glissant le long du corps 
du cheval et non en l'écartant pour la rapprocher ensuite. 

Knnu, comme tout mouvement sortant le cheval de la ligue droite exige un 
surcroît d'impulsion, si on veut que la vitesse se conserve (ce ((ui est de régie), 
il est nécessaire qu'avant d'entreprendre ce mouvement les jambes augmen¬ 
tent l'action. Les mains contiennent ce surcroît de force vive, rcnimagasiuerit 
pour ainsi dire, jusqu'au moment oii, rindication donnée, il est temps de la 
laisser se dé[>enscr dans le sens voulu. 


TRAVAIL A PIED, 

li est des chevaux qui refusent de tourner et qui résistent en 

fixant et iininûltilisaiil leurs hanches. On peut, soit eu les tenant 

par les rênes comme il a été dit, ou par une longe près du caveçon, . 

les mettre eu marche sur la piste et tourner ou passer le coin en 

avançant l>ien, amenant un peu la tête à soi et élargissant les 

liaiiclies avec la cravache. 

■ 

Ce travail aide à corriger le cheval qui ne veut pas tourner et 
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Ç|2 œiîRfi DK DRESSAGE, 

habitue à Pobéissanco celui qui rësiste clans ses hanches quand on 
veut tourner par nh»e et jambe droite, par exemple, et constater 
que les h and ICS filent bien à (jauche sous raclion plus senile de la 
jambe droite* 

A pied comme à cheval, il est iuen entendu que, sauf ds.ns un 
travail visant plus particulièrement nu coté qui résiste, il faut tra¬ 
vailler aux deux mains* 


MARCJÏE C:iRCU!,AIRE* 


Ce travail a pour but rassouplissemcnt du latéral extérieur qui 
parcourt le plus qrand cercle et le dévcloppemenl du latéral inté¬ 
rieur qui porte le plus de poids. En outre, il développe lïcaucoup 
les muscles du dos (juî sont constamment oliliqés de travailler 
pour résister à la force centrifuqe et maintenir la position sur le 
cercle. 

Le cheval doit, en cfTet, rester ployé sur la ligne parcourue 
d’un bout à Fautre de la colonne vertébrale* 


Observations, -— Ou ne peut déQuir à Cavance l'action des aides pendant 
la marche circulaire. Toul doit concourir A cc que le cheval reste ployé sur 
le cercle. Les aides varient donc, coïmnc emploi, en raison de la situation du 
cheval. C'est la position exacte qu'il faut saisir et sentir pour la conserver si 
elle est bonne, ou la niodîficr dans ce qu'elle a de sléfectueiix. 

Au début, il faut ïnsisler sur les aides du de<ians qui permettent de donner 
au cheval rineurvation nécessaire, l'empêchent de laisser scs tiancbcs A Tinté- 
riciir et de résister A la jambe ainsi qu'il a été dil pour le tourner. 

Il arrive souvent, ([uand on veut mettre un cheval en cercle, qu’il casse son 
eneolm'C. fRedresser sans retard cette encolure et pousser franchement en avant 
sans SC préoccuper de la liqnc circulaire qu'on reprendra un peu plus loin. 

Comme utilité, le cercle nous donne les résultats indiqués plus Imut. Il sert 
en outre A partir au galop par raccélération de l'aliurc du trot (son efficacité 
ne se manifeste qu'autant que le cheval est bien ployé sur la ligne circulaire). 

On Tut dise plus tard pour la gymnastique du galop. 

C'est encore sur le cercle qu'on demandera l'appuyer la croupe en dedans 
pour développer le jeu des épaules ou Tépaulc en dedans pour faire plus tra¬ 
vailler les hanches. 


Le rôle de la jambe du dehors dans le travail e'u rcrcle a fait 
Fo!>jet de trop de controverses pour que nous iFen parlions pas^ 

* ■ • Il 
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TIIAVAIL DIT EN HlUDON. 1)3 

Elle est maintenue plus en arrière que Tautre dans un simple 
but de surveillance. 

En efTet si, sur le cercle à droite, le cheval paresse et tend à 
ineltre ses hanches en dedans^ c’est la jainhc du dedans qui tra¬ 
vaille le plus. Si le cheval, au contraire, jette ses lianches en 
dehors, la jambe de ce cùié les ramène au point voulu. 

Si le eîieval est. régulier sur son cercle, la janihe droite és( à la 
sangle pour entretenir riinpnlsion et décontracter le cheval à 
droite ; la gauche est en arrière pour surveiller les hanches. 

L’action des deux jambes doit être équivalente pour ne pas dé¬ 
ranger la position régulière du chevah 

La jambe du dehors travaillera donc moins souvent que Tautre, 
surtout sur le cercle large et à une allure ralentie; car si elle tra^ 
vaillait autant, quand le cheval est régulier sur le cercle, comme 
elle est plus en arrière, à pression égale elle remporterait et jette¬ 
rait les hanches en dedans. 

Mais, encore une fois, // a et U ne saurait y avoir de règles 
absolues. On doit jouer du cheval comme im musicien de son 
instrument. 

Les jambes et les mains sont comme des chiens toujours en 
mouvement pour assurer au troupeau une marche régulière dans 
le sens indiqué par le berger. 


SERPENTINE* 


La serpentine est un mouvement paçfalt pour assouplir le jeune 
cheval, à condition d’être bien exécutée. Le cavalier doit s’eiror- 
eer de faire toujours passer les hanches par les mêmes points que 
les épaules* 

Lorsque ce résultat primordial est ol>tenu, on peut, de temps a 
îtiUre, donner la leçon de la famine sur les boudes. S’il y a résis¬ 
tance, il est préférable de maintenir tout d’abord les hanches plu¬ 
tôt en dehors qu’en dedans. Le cheval a, en elfel, une tendance à 
jeter ses hanclies en dedans des l>oucles, j»our tourner plus vile 
et éviter la contraiiile de se plier' sur le cercle ; si le cavalier n’y 
prenait garde, le cheval arriverail (rès vite à ne plus oiréir aux 
iudes, ù se contracter et a résisler à la jambe* 


















t)4 coulis DE DllESSAGE. 

LorsquVu contraire les hanches restent souples et ohéissanles 
aux jambes^ les incurvations successives et en sens inverse de la 
colonne vertébrale sont d'excellents assouplissements. 

I^our que la serpentine soit bien exécutéCj il faut que le cheval 
reste toujours ployé sur les boucles et ne se redresse que pour 
passer d^une boucle à une autre. Elle sera mal exécutée, si le che¬ 
val suit des lignes droites réunies par des arcs de cercle plus ou 
moins réguliers* 

Par analogie avec les moiivemeiils qui précèdent, on rexécute 
d’abord sur PefTet latéral, puis le cheval droit, enfin sur l’effet 
diagonal i5)* 



Fiy* i5. ^ Scrpeolhio. 


I^oiir bien exécuter ce mouvement, le cavalier doit tenir ses 
rênes bien séparées afin db pouvoir opérer les changements de 
placer au moment opportun* La rêne de soutien joue encore ici 
un rôle des plus importants qu’il convient de ne pas perdre fie vue. 

La serpentine s’exécute au pas d’abord puis au trot cadencé* 


HUIT DE CHIFFRE. 


Le liuit de chifire donne les mêmes résultats que la serpentine, 
Lomme elle, il est une application de la marche circiiiaire et ré¬ 
clame les mômes précautions dans l’emploi des aides* Il s’exécute 



















































TRAVAIL DIT EN HRIDÛN» (jü 

au pas et au trol cadencé. Le cheval doit^ dans ce mouvement, 
parcourir le tracé ci-dessous : 



Fig* ifi* — Huit de clnlTre, 


HANCHE EN DEDANS. 

4 

♦ 

Ce mouvemeut que nous citons plutôt pour compléter la série 
qui permet au cavalier‘de prendre les hanches de son clieval rpie 
comme moyen pralique à employer est dhine exécution extrême¬ 
ment délicate. 

En réalité, il ne peut être employé qu'avec des chevaux déjà bien 
dressés pour pousser à l'extrême leur sensibilité à la jambe. 

Dans ce mouvement qui est ^inverse de Lépaule en dedans, 
dont nous parlerons plus loin, barrière-main est déplacé de son 
épaisseur à riiitérieur du manège, les membres postérieurs che¬ 
vauchant légèrement l'un sur rautre, tandis que les membres an¬ 
térieurs doivent se mouvoir, autant que possible, droit sur la piste. 
Le cheval est incurvé depuis les hanches jusqu'aux épaules exclu- 
siveinent et la limite de cette incurvation est inarc{u 6 c, à main 
droite par le bipède diagonal droit qui doit laisser ses empreintes 
Sur une ligne parallèle au tnur. Ce mouvement, dît le comman¬ 
dant de Bellecjavde, qui rexéciilait merveilleusement, habitue les 
membres postérieurs à chevaucher l'un sur bautre; il assouplit la 
colonne vertébrale, rend les hanches très obéissantes et prépare le 
cheval au départ au galop et au changement de pied 17 ). 

Dour mettre la hanche en dedans, marchant à main droite, 
maintenir l'avant-main sur la piste, déplacer les hariclies à droite 
avec la jambe gauche et mainteiiir la souplesse à droite et binciir- 
vation de la colonne verlébraie de ce côté, en faisant agir la jambe 
droite à la sangle. 

IN OTA. — L'ordre dans lequel nous avons exposé les mouve- 
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(XîLTRS l>i: iniESSAGK* 

nie ut S (jvii precedent iresl pas ^[neiconquc, U répond au pr!Jicij>e 
formulé au début du cours ; Juiire préparer c/uu/ae mouveme/U 
noaveau par ceux qui précèdent. 
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Fjtj. 17. — Haiiühci en dedariiâ. 


Il l’aiil (lune les il(3nmii(Ier au cheval dans cet (n'ilrc. 

Jiisqidà pri^senl; l(.;s chevaux n’ont eu que ih;s notions sotniuaircs 
sur i’isolenienl, il convient de les confirmer dans celf(’ hahiinde 
(jui doit, poui' le cheval d'ai ines, devenir une seconde nature. 
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PROGRESSION A SUIVRE. 


traimü à teætérisiu\ — Formation par petits groupes en 
cliangeant fréquemment le cheval de tôle qui se trouve par le 
fait môme isolé- 

Envoi sur des chemins latéraux des chevaux par deux d^al)ûrdj 
puis seuls J avec ordre de rejoindre la colonne à un autre carrefour. 

Séparation complète pour rentrer au rpiartier où Incurie et le 
repos seront la récompense du cheval. 

Passer de la tête à la queue de la colonne qui sera formée par 
un J par deux, par quatre. 

*1;/ manège* — Doubler individuel sur deux reprises. 

Travail en sens inverse- 

Doubler successif et en sens inverse* 

Le premier et le troisième moyens sont trop connus pour <[u’il 
y ail lieu de les expliquer de nouveau. Nous décrirons seulement 
les deux autres. 


DOURLER INDIVIDUEL SUR DEUX REPRISES 


Les cavaliers étant formés sur deux reprises et marchant au pa>s 
sur les ejrands côtés, rinstructeur commande ; 

Individuellement : doublez; arrêtez* 

Laisser faire la descente de main, caresser. Reprendre les che¬ 
vaux* Marcher. 


Quand les têtes des chevaux arrivent presque à hauteur ; arrèlez. 
Laisser faire la descente de main. Caresser. Marcher* 

Changer de main en arrivant à la piste. 

Haj>procher ensuite le point d^trrêt de la ligne du milieu; faire 
croiser les clicvaux et arrêter une seconde fois d*al)ord les che¬ 


vaux tête à croupe, puis après s'être dépassés d'une longueur. 

Arrêter une seule fois, tantôt nez à nez, tantôt les chevaux 
croisés Ou dépassés. 

Doubler sans temps d'arrêt. 


COLTua UË OUKÜBAQU. 
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g8 COURS !jï: dueissaoiî:. 

Ne passer à un autre procédé qu^après avoir obtenu le calnie 
complet avec le moyen précédent. 

Répéter le même travail au trot en suivant une progression 
identique. 

Cette manière de faire peut paraître longue et minutieuse; elle 
est indispensable pour donner aux jeunes chevaux llmbitudc de 
se croiser sans manifester aucune crainte. 


DOUBLER SUCCESSIF ET EN SENS INVERSE. 


Le mouvement doit se commander lorscpie^ la reprise ayant 
exécuté un doubler successif dans la longueur^, le conducteur est 
près d’arriver au petit côté. 

Le conducteur touiTie à la main à 



laquelle ou marche au moment du dou¬ 
bler successif. Le numéro 2 coutinuc 
de marcher et tourne du côté opposé 
en arrivant sur le point où le conduc¬ 
teur a fait son cliangeincnt de direction. 
Le mouvement se continue jus qu’à la 
gauche de la reprise^ les numéros im¬ 
pairs tournant du même côté que le 
condiicteury les numéros pairs du côté 
opposé. 

Tous les cavaliers maintiennent leurs 


Kig, 18. — Doubler successif chevaux bien droits jusqu’au point, où 

Cl en sens inverse. ni . ^ 1 i 

il.s devront exécuter leur chatigemeii 
de direction. 

La reprise vient se reformer au point où a comiiieucé le dou¬ 
bler successif {M- 18). 


L’instructeur feit recommencer le mouvement autant de fois 
fpi’il le juge nécessaire et y met fin par le commandement : Mar¬ 
chez large, lait un instant avant que le conducteur soit arrivé au 
point où il va reprendre la piste. 

Dans ce mouvement, les cavaliers doivent maintenir l’allure 
bien égale et conserver leurs distances, surtout peiidanl le trajet 




































TRAVAIL DIT EN DRIDOX. QQ 

qu^ils oiït à faire entre le donliîer en sens inverse cl le point on se 
reforme la reprise. 

Il est temps également de perfectionner les changements d'al- 
hire et les arrêts pour les rendre coulants^ confirmer le cheval 
dans remploi des aides et préparer rengagement de rarrière-main 
qui sera exigé pins lard quand on préj^arera le rassemb/ei\ 


MARCHER 


Le cheval étant arrêté les rênes libres, reprendre doucement les 
rênes sans leur donner la tension voulue qui sera obtenue j>ar une 
pression de jambes. Accentuer cette action jusqu^'i ce que les mains 
sentent une résistance à vaincre pour maintenir le cheval en [dace* 
A ce moment, ouvrir moelleusement les doigts et laisser le cheval 
entamer la marche au pas. 

PASSER DU PAS AU TROT. 

Accentuer l'action des jambes en les faisant agir en arrière de 
la sangle et au moment de Fappui de Panlérieur du même cuté. 
Baisser un peu les mains ou desserrer les doigts au moment où le 
cheval entame le trot. 


PASSER DU TROT AU PAS. 


Que fait le cheval? Supposons-lc retombant sur le diagonal 
gauche (CD'). Se reporter au tableau des six périodes du pas. Cet 
appiii est suivi dhine suspension apiès laquelle D arrive à terre 
dùdmrd et sert d'etai au clieval pour ralentir son ailure. Le diago¬ 
nal droit est dissocié et CC qui touche terre ensuite vient se poser 
pUis en avant qu’il n’auralt du le faire si le trot avait continué. La 
première base diaqonale (droile) du |ias (a' période) est consi ruitc. 
Un instant après (U) pose à terre (4® période), puis!)' (3* période) 
<it le pas continue. 

Le cavalier devra «.loue îîqir sur Ic.s aiitérieurs uu peu avant la 
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COURS DE DRESSAGE. 


suspension, c’est-à-dire quand l’un de ses antérieurs arrive à terre 
pour ralentir ravant-main, en fermant les jambes près des sangles 
et plus particulièrement la Jambe droite quand D pose à terre ou 
inversement. II serre en môme temps les doigts sur les rênes pour 
profiter de l’action des jambes et limiter la progression. 


PASSER DU PAS OU DU TROT A l’aRRÈT. 

Employer les mêmes moyens et au même moment que pour 
passer du trot au pas, mais en accentuant davantage l’action des 
jambes et la fermeture des doigts. 

PASSER DE l’arrêt AU TROT. 

Concentrer les forces du cheval comme il a été dit pour mar¬ 
cher, en observant que le cheval, forcé d’entamer le trot par le 
diagonal le plus en arrière, doit être sollicité par les aides en tenant 
compte de cette nécessité. 

-\insi, on doit demander le départ au trot de pied ferme à un 
cheval qui a le diagonal droit»en arrière, en fermant plus la jaml)C 
gauche que la droite et en cherchant à dégager l’épaule droite par 
un serrement plus accentué des doigts sur les rênes droites. 


ALLONGEMENT ET RALENTISSEMENT DU PAS ET DU TROT. 

V 

Ces mouvements ser\'’ent à confirmer le cheval dans l’obéissance 
aux aides. 

Pour allonger le pas, faire ce qui a été prescrit à rentraîne- 
m'ent. 

Pour le ralentir, serrer les doigts pour que le cheval monte du 
devant et dépense en hauteur ce qu’il perd en étendue. 

Ces modifications doiveiil s’obtenir par un emploi très pro¬ 
gressif des aides cl durer peu de temps. 

Pour allonger le trot, accentuer l’acfioti des jambes et mollir 
des doigts. 
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roî 


Pour ralentir, faire riuverse et s’etlorcer d'envoyer le cheval 
d'une jainfie dans raiiire, par des coups de molleï alïernatifs, 
donnés au moment de Pappui de rantérieur du môme côté et se^ 
coudés par la fermeture des doigts de la main opposée à la jamlic 
([ni agit* 

Nota. — Il ne faut pas oublier que raiigmentation de Pallure 
entraîne Rallongement de l'encolure et Rabaissement de la tête, 
tandis ([ue le raientissement exige le relèvement de la tète et le 
retrait de Rencolure. Par suite, les mains doivent s'efforcer d’ob¬ 
tenir ce résultat on le laisser se produire. 

Le travail gui précède est complété par le demi-tour acadé¬ 
mique sur les épaules. Dans ce demi-tour Rimmobililé du membre 
pivot doit être absolue et le cheval travailler sur Reffet diagonal. 


JEU DES AIDES. 


I.e placer à droite (par exemple) charge le membre antérieur 
gauche (pivot). La jambe rlroite ejnpèche le cheval de reculer et 
règle le mouvement des hanches. De plus, par sa position à la 
sangle, cetle jambe décontracté le cheval à droite. 

La rêne gauche tend l'encolure, permet à la droite de produire 
son effet et agit sur la hanche parce que Rencolurc est raidie. Le 
demi-tour dans ces conditions est préparé par la répétition des 
mouvements rpii précèdent, exécutés sur Reffcl diagonal. 

Avant d'aller plus loin, définissons les effets faléraux et diago¬ 
naux, 

Rjfet hîiéraL — Si on attire la tête du cheval franchement à 
gauche on voit la croupe fuir à droite. Que s'esl-il produîi? 

Le cavalier a surchargé Rantérieur gauche. La colonne verté¬ 
brale étant llexible, mais dans certaines limites seulement, à cause 
des apophyses transverscs qui viennent se toucher lorsque la llexioii 
lat érale est considérable, il en résulte une (jéne à laquelle le che¬ 
val se soustrait en replaçant de lui-méine ses vertèbres eu liqne 

droite par un déplacement <ic croupe eu sens inverse de la llexion 
* 

imposée à Rencolure. 

diagonal, -— Le cavalier qui exerce une traction sur la 
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n^nc droite dans le sens tle Tépaule droite à la hanche gauche^ 
exécute l'elTet diagonal droit. Poui' être eoniplet, cet effel doit être 
accompagné d'une action de la jam]>e gaiiche. Le nieinhre anté¬ 
rieur gauche est surchargé et^ par conséquent^ moins disposé que 
les autres à se lever. Le cheval soumis à l'effet diagonal droit en¬ 
tamera la marche par l'antérieur droit. Ce même cheval, dans les 
mêmes conditions, pivotera sur Fantérieur gauche, si les hanches 
sont poussées vers la droite et inversement. 

Cet effet iFcsl possible et ne s'emploie que sur un cheval déjà 
assoupli. Le cheval est acheminé au demi-tour académique sur les 
épaules par un travail à pied, puis monté dans lequel on l'initie 
au placer diagonal, puis à la rotation des hanches dans celte alti¬ 
tude, en laissant au membre pivot la latitude de parcourir un 
cercle restreint qu'oii réduit petit à petit jusqu'à la seule empreinte 
du fer. 


ETUDE DU PLACER. 



ptecL — Ce mouvement est identique à celui de la tête à 
dï'oilc ou tête à gauclie de Fhomine à pied. Le cheval qui Fexécute 

ne doit pas donner seulement l'extré¬ 
mité inférieure de sa tête en rejetant 
la partie supérieure du côté opposé. 
I.a ligne droite qui passe par la 
base des oreilles doit rester ho¬ 
rizontale rg). 

I^c mouvement sera bien fait 
si Fcncolurc, cédant seulemeiH par 
ses deux premières vertèbres, reste 
ï'îip tiroïte; si la tôle plutôt haute qtie 


basse est scnsiblcinenl verticale 
(ramener),la mâchoire est mobile et si le deplacemeiil de la 
tête par côté ne dépasse pas une ligne qui, parallèle à la colonne 
vertébrale, passerait par Fépaule du côté du placer (y?//. 20), 
Nous venons de parler du i'amcnpp^ disons de suite ce qu'tl faut 
entendre par celte expression. 
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Un cheval est ramené lorsque, Fencolure soutetuie, il rapproche 
sa tête de la verticale en décontractant sa mâchoire. 

Le ramener est nécessaire pour que la bouche reçoive facile¬ 
ment et le plus justement possible riiupression de la main du cava¬ 
lier, Afin d^alteindre ce but, la tête doit affec¬ 
ter une position telle que, tout en étant en 
rapport avec fallure, Tact ion de la main du 
cavalier soit aussi directe et aussi puissante 
que possible, La position verticale de la tête 
est celle qui donne le plus de puissance à la 
main du cavalier puisqu'elle met les rênes 
dans une direction à peu près perpendicu¬ 
laire aux barres sur lesquelles rimpression 
se produit quand on est en bride. 

Plus on raccourcit l'allure, plus l'en¬ 
colure doit se replier sur elle-même et la 
tête se rapprocher de la verticale, tandis 
que, à mesure que la vitesse augmente, 
l'encolnre doit s'allonger et la tête s'éloi¬ 
gner de cette verticale* 

La direction de Tencolure est aussi im¬ 
portante à olïserver que la position de la 
tête* Elle doit être, dans les allures ordi¬ 
naires, celle que le cheval prend étant en 
liberté. 

En diminuant Tallure, le clicval raccourcit donc et élève son 
encolure; en rallongeant, il fait l'inverse. Par suite, soit à pied, 
î^oif à cheval, le ramener s'obtient, après avoir préalablement 
mis l'animal au pas et détendu son encolure, en fixant la main 
sur un appui ferme et léger de la liouclic, appui qui est produit 
par l'impulsion provoquée soit à l'aide de la cravache, soit par 
les jambes. 

Le ramener suivra cette fixité de la main. 

11 faudra, à Fi ns tant même, mollir des doigts sans déplacer la 
main pour réconipeiiser le cheval et lui rÉionlrer que c'était le but 
de Fexigence. 

Si le clieval cherche à éloigner de nouveau sa tête, le cavalier 
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COURS OK nnKSRACE. 
/ 


fixera rlc nouveau la main en serrant les doigts et il attendra dans 
cette position que le cheval ait cédé. If moîlira de nouveau des 
doigts dès que le cheval aura cessé de tirer* 

Ces actions de serrer et de desserrer les doigts que je vous ai 
indiquées dès le défini du cours^ comme devant être les seules à 
employer sur les rênes, constituent ce qu^on appelle le doig/er. 

Si le cavalier, au lieu de serrer les doigts, lire à lui, la main 
entraînée au moment où le cheval cède se rapproche du cavalier 
et, loin de récompenser, impose une sujétion plus grande* 

Au lieu de céder ensuite, le cheval résiste davantage et, bientôt 
après, porte au vent, ('ait les forces ou s^arme en sVncapuchon- 
uaril. En résumé, qii^il travaille à pied ou monté, le cavalier ne 
doit chercher le ramener que sur raciion en avant et cela sans dé¬ 
truire cette action, sous penne d’avoir à la renouveler avant de 
faire une nouvelle opposition de la main. C’est précisément là que 
se trouve une féconde application de la formule de Bauefier : 
Mains sons Jambes, Jambes sans mains. 

C’est-à-dire que les mains doivent laisser toute lifierté àl’im- 
pulsion des jambes et s’emparer de cette impulsion sans que l’ac¬ 
tion cesse et qu’il soit nécessaire de faire intervenir les jambes 
pour combattre un effet trop accentué de la mairn 

Dans les débuts, ü est bon de ne pas serrer les deux mains 
également mais d’accompaçpier le mouvement de la prédominance 
alternative de l’une et de Tautre rône (scier du bridou). Celle 
action facilite beaucoup le ramener* 


FLEXION DU PLACER, 


A pied. — Après avoir demandé le ramener deux ou trois fois 
et laissé détendre l’encolure comme 11 a été dit plus haut, se placer 
à gauche pour la flexion à droite ou inversement. Saisir les rênes 
droites avec la main droite et les rênes gauclies avec la main 
gauche* Tirer diagonalement, c’esl-à-dirc en rapprochant la main 
du corps, sur les rênes droites, de manière à amener la tête légère¬ 
ment à droite* Se servir en même temps des rênes gauches en 
j>ortant la main gauche de bas en haut. Celle main s’applique sur 
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la comniisisiirt' des lèvros^ potij^se la lèlû vers ta droite^ l'ésiste an 
ïiiouvenieril de bascule de la tête qu'elle redresse au besoinj tandis 
que son iiideXj introduit entre les deux maxillaires, 
force le cheval à dccontractcr la bouche et à mâcher 
son mors (,/q/. ai). 

/I chevaL — Dès que le cheval exé¬ 
cute bien des deux côtés la 
llexion ci-dessus, on lui de¬ 
mande le placer monté. 

Pour cela, le cavalier (ire 

moeîtciisemenl sur la rêne 

* 

droite comme il a été dît pour ) 

FeiTet diagonal, soutient de la 
rêne yauche pour modérer le 
déplacement de la tête et empêcher 
le plus possible Fencolnre de se 
ployer* Les jambes entrctiemmntla 




Fig. 31 — Flexion du placer. 


même allure si le cheval est en mar- 

■ 

che; elles empêchent le reculer et les lianclies de se traverser s’il 
est de pied ferme. 

Si, dans le placer à droke, par exemple, le chev'a! dt^da<‘i> seule¬ 


ment le bout du nez à Faction de la rêne droite, il faut redresser 
la tête en se servant surtout de la rêne qauche que Fou fait agir de 
lias en haut en avançant légèrement le poignet. Dès que le placer 
est obtenu, rendre peu à peu et détendre Fencolure, le bout du 
nez se portant toujours plus en av^aiit que le liant de la tête. 

Être très sol>re de ses mouvements, ne les demander qu’au pas 
dans cette période et les entrecouper de marches au trot étendu 
pour raTiimcr le clieval cl entretenir son perçant. 


i 

ROTATIOX DES HAXCIIES SUK i/eFFET DIAGONAL A IMED* 


Le cheval étant arrêté eu dehors de la piste, pour avoir de l’es¬ 
pace autour de soi, saisir de la main gauche les rênes gauches 
tout près de la bouche, tléplacer cette main comme pour la (lexion 


latérale à droite, pendant que la luain droite â haiileui'du poitrail 
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COURS DE DRESSAGE. 


tient à !a fois la cravache et les rênes droites qui font poulie au 
qarrot* chevaî prend le ramener. 

Dès qu'il trouve, chercher la Hexioii latérale droite'en rele¬ 
vant la tète pai' petits coups de bas en haut avec la main qauche 
qui pousse égalenient la tôle à droite. La rêne droite i'atlii'c éga¬ 
lement de ce coté. En même temps, faire céder la croupe de 
gauche à droite à l'aide de la cravache qui donne un coup chaque 
fois que Tantérieur gauche prend terre. 

Les mains laissent le membre antérieur pivot décrire un cercle 
restreint, tandis que la cravache active le jeu du postérieur gauche- 
inverse ment pour la rotation de droite à gauche. 


ROTATION DES HANXHES A CHEVAL SUR L^EFFET DIAGONAL. 

Le cavalier reprend la progression entière du travail de Farrière- 
maiii en faisant précéder chaque mouvement du placer auquel 
succède de suite la rotation. 







































DRESSAGE DE L’AVANT-MAIN 


Dès que rarrière^maiii est devenu mobile^ il fuiit se hâter dVs- 
souplir ravant-main pour mettre les deux bouts du cheval dans 
un égal rapport de souplesse et de mobilité. 

Les mouvements qui visent plus spécialement le dressage de 

I- 

ravaiil-maiii sont : 

IJ épaule en dedans ; 

Le demidoiir sur les hanches* 


ÉPAULE EN DEDANS, 

Afin de bien comprendre la nécessité de Tépaule en dedans, sa 
définilioii^el les résultats qu^elle procure, laissons la parole à son 
inventeur, La Gnérinière* 

« Le cheval doit imprimer à sa jambe et à son épaule un mou¬ 
vement circulaire et croisé lorsqu'il tourne étroit ou qu’il va de 
culé. Ce dernier mouvement est le plus difficile, parce que, dans 
cette action, le cheval étant obligé de croiser et de chevaler la 
jambe du dehors par-dessus celle du dedans, si le passage de la 
pmhc ii’ost pas avancé ni circulaire, le cheval s’attrape la jambe 
qui pose à terre et sur laquelle il s’appuie. 

L’épaule ne peut s’assouplir si la jaml>e de derrière du dedans 
ifest pas avancée et ra})prüchée, en travaillant, de la jambe de 
tlerrièrc du dehors. Cette vérité proclamée par le marf[uis de 
jVewcasfle a été Poriginc de Pépaule en dedans que La Gaérinière 
exjdique ainsi : « Lorsqu’un cheval saura trotter librement aux 
deux mains sur le cercle et sur la ligne droite, qu’il saura sur les 
mêmes lignes marcher au pas tranquille et égal et qiPou l’aura 
accoutumé à former des arrêts et des demi-arrêts, et à porter la 
tête cMi dedans, il faudra placer le cheval de telle sorte que la ligne 
des hanclies soit près de la muraille et celle des épaules délacliée 
et éloignée du mur d’envii'on un pied cl demi ou deux, en le te- 
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COURS T)E DRESSAGE. 


nant plié à la main où il va^ c'est-à-dire qu’au lieu de tenir le che¬ 
val tout à fait droit d’e^paules et de hanches sur la lîcjue droite^ il 
faut lui tourner la tête et les épaules un peu en dedans vers le 
centre du manège^ comme si efTectlvejnent on voulait le tourner 
complètement J et lorsqu’il est dans cette position oblique et cir¬ 
culaire, il faut le faire marcher en avant en l’aidant de la rêne et 
cIp la jambe du dedans* » 

Que se passc-t-il alors? 

Le cheval ne peut progresser sans croiser ni chevaler la jambe 
de devant du dedans par-dessus celle du dehors* De même pour 
les membres postérieurs; bien que, pour ces derniers, le chevaler 
qui, tliéoriquenient, ne devrait pas exister, soit, praUquemeut, 
beaucoup moins accentué- 

Pour compléter cette explication, ajoutons que le cheval doit 
être incurvé à partit' de la jambe du dedans du cavalier* Toute la 
partie du cheval située derrière lui doit marcher à peu près en 
ligne droite; pas complètement, toutefois, car alors la progres¬ 
sion serait impossible et le memlïre postérieur du dedans doit 
forcément s'engager sous la masse et, par suite, devancer son con¬ 
génère pendant son fippui 22 ), 

Celte position prise par le membre postérieur en question est 
la raison d'être de répaule en dedaiis* En effet, prenons un cbeval 
dans un intervalle crécurie, c’est-à-dire dans un espace très limité 
et examinoïis comment i! va poser ses membres pour tourner. 

Afin de rendre le mouvement possilde, il va placer le membre 
postérieur du côté du tourner très loin sous son corps, puis, s'en 
servant comme soutien de ['ensemble, il fera pivoter sa masse au¬ 
tour de ce point fixe. 

Le cheval en tournant, dit le général L'IIotte, doit être incurvé 
sur la jambe du dedans de son cavalier comme une danseuse l’est 
sur le poing qu'elle fixe à sa ceinture* 

Quel mouvemeut mieux que répaule en dedans arrive à placer 
le cheval dans cette situation? Aucun* 

Ce résultat n’est du reste pas le seul qu'on obtient comme nous 
le verrons plus loin. La limite d’incurvation donnée par La Gué- 
rinière est un peu vague; pour préciser davantage, nous dirons 
que le cheval aura une courbure suffisante lorsque les empreintes 



























DRESSAGE DE l’AVANT-MAIN, 


109 

laissées par le membre antérieur du dehors cl par le postérieur du 
dedans seront eu ligne droite. Eu d'autres termes^ le cheval doit 
déborder la piste de l'épaisseur de son avant-main. 




3'Tg. 32* — Épaule fil dedans* 


D’après ce qui précède, ü esl facile d’en déduire que, pour 
prendre l’épaule en dedans, le cavalier doit exécuter trois choses : 
I “ Avertir le cheval en marquaiU un demi-arrêt ; 
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COURS DE DRESSAGE 


2 ^ Amener les épaules en dedans imil en maintenant les hanches 
dans la dirBClion primiiim ; 

3 “ Faire marcher le cheval dans cette attitude, 

Demi^arrôt^ c’est-à-dire forcer le chevalj par tuîc pression des 
doigts sur les r^ncSj à gagner en hauteur ce qu’il perd en étendue, 
sans fliininner la quantité de mouvement. 

Amener tes épaules en dedans^ c^est-à-dire entamer un tourner 
par ravant-maîn et l’arrêter an premier pas* 

Produire le mouvement dans cette situation* 

Comme aides à emplojerj nous trouYOns pour les jaml>es : celle 
du dedans à la sangle^ pour maintenir la mâdioire mobile et con¬ 
tenir la luinche du dedans; la jambe du dehors en arrière de la 
sangle de la quantité nécessaire pour forcer la hanche gauche à 
rester dans son axe primilif* (Le cheval, en efletj cherche à rejeter 
ses hanches en dehors pour se remettre droit et se soustraire à 
l’assouplissement,) 

Quant aux mains, si nous envisageons Tépaulc en dedans à 
droite, le poignet gauche doit être soutenu ; 

I® Pour fixer l’encolure et éviter qu’elle ne cède au garrot, ce 
qui enlèverait loule action utile au rnouvement; 

2° Pour empêcher que le poids de l*épaule droite ne se rejette 
Irop lourdement sur l’épaule gauche ; 

3 “ Pour limiter le déplacenient des épaules à riniérieur du ma¬ 
nège. 

I^a main gauche a donc pour mission de soutenir l’encolure, 
d’attirer le cheval dans le sens du Jiioiivement, enfin, de pousser 
à chaque pas les épaules en dedans, sans tonteTois déranger le pli 
donné par la main droite* Pour remplir ces trois actions distinctes 
qui sont : 

Le soutien, l’écart, Vappui, 

la main gauclie doit être niainlenue basse de telle sorte que îcs 
rênes gauches agissent sur ta toi alité de rencolure. 

En partant de la main gauche, mêmes principes, moyens in¬ 
verses. 

Il est impossible de préciser davantage la façon dont les rênes 
et les jambes doivent agir. Tout dépend de la manière dont le 
clieval se comporte. 
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DRESSAGE DE l’AVANT-MAIN, 

Nous avons dit comment le ctieval doit être placé; aux aides à 
le mainlenir dans cette situation par un judicieux accord que le 
tact du cavalier doit savoir provofjuer^ entretenir ou raïiiener, 

Ainsi^ par exemple^ lorsqu'on déplace Favant-inain vers l'inté¬ 
rieur du manèqCj il arrive^ surtout au débuts que les hanches 
cherchent à s'échapper vers hexlérieur. 

En pareil cas, Pacïion de la jambe du dehors doit s'accentuer 
pour maintenir les hanches à leur place. 

Si J au contraire, T arrière-main reste couve i laidement disposé^ 
celle même jambe du dehors n'a plus qu’un rôle de surveillance 
et Fentrelien de l'impulsion. 

Si Fincurvation de Favant-main esl rendue impossible par la 
raideur de rencolurc, la jambe du dedans doit agir fortement pour 
décontracter la mâchoire et amener cette incurvation, Par contre, 
que le pli s’exagère, Fencolure se casse au garrot et les hanches 
viennent en dedans ; la jaml>e de ce côté doit alors remettre Far- 
nère-main en place et la rêne du dehors accentuer son soutien. 




PASSAGE DES COINS A L EPAULE EN DEDANS. 


« Ce travail amène promptement le cheval à tourner par Fefîet 
de la rêne contraire et à se soutenir droit et ferme d’encolure tians 
les déplacements latéraux et circulaires. » (La Guérliiièrc.) 

Le cavalier doit, comme dans tous les changements de direction 
et les mouvements de deux pistes, peser sur Fassiette du côté où 
il dirige son cheval. 

Il est bon de remarquer, en outre, que le pli de Fencolure ne 
doit pas être trop accentué pour ne pas gêner la partie chevalenle 
dans son mouvement de progression qui, avec un ])li trop consi¬ 
dérable, deviendrait très diflicile sinon impossible. En outre, 
Fépaule et la hanche au lieu d'être assouplis par-ce travail se rai¬ 
diraient davantage par suite de l'exagération du pli. 

Au début de ce ti'avail et pour obtenir toujours l’impulsion, il 
est avantageux, après quelques pas de côté, de pousser droit dans 
la direction de Fencolure. On exécute par suite un doubler en tra¬ 
versant le manège suivant une ligne oblicpte, puis on prend la piste 
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COLÎRS DE DRESSAGE, 


à la main opposée et on se met à Pépaule en dedans à la nouvelle 
main. 

Au fur et à mesure que le clieval sVssouplit, on prolonge la 
durée du mouvement sans toutefois dépasser un tour de ma¬ 
nège, 

L^épaulc en dedans ne doit s^exécuter qidaii pas et au galop; 
car, au trot, rassociation des membres par diagonaux s^opposc à 
une progression régulière du cheval dans celte attitude, 

• Au pas, le mouvement est assez facile et le cheval s^y met très 
vite. 


Au galop, le travail devient dhme exécution plus délicate parce 
que le cheval a loujours tendance à cJianger de pied,-Cet échange 
lui est du reste bien facile, piiisque l’épaule du dedans, qui marque 
le troisième temps de la foulée de galop est en arrière de Pépaule 
du dehors. 

Le maintien du cheval sur le ]>ou pied s’obtient par un grand 
à-propos dans la rêne de soiuien et une action assez soutenue de 
la jambe du dehors qui force à chaque foulée le membre posté¬ 
rieur qui doit marquer le premier temps à devancer sou congénère 
que la position de Pépaute en dedans engage sous le centre à 
chaque pas. 

Malgré ses difJîcultés, Pépaiile eji dedans au galop est indispen- 
sal>le pour apprendre au cheval à rester fenue et droit dans son 
allure. Le galop à faux qui vise le jnôrne l>ut, rPen est que le com¬ 
plément avantageux. 

Quelques chevaux résistent de prime abord au mouvement de 
Pépauie en dedans; pour les y contraindre, La Guériïiière con¬ 
seille de décrire un grand'cercle au trot étendu, puis de passer au 
pas et de dérober de temps en temps des pas croisés en faisant 
chevaler les membres du dedans sur ceux du deliors. 

Ce résultat ohleuu, ou élargit Je cercle de plus eji plus et on ar¬ 
rive insensiblement le long du mur, le cheval régulièrement, placé à 
Pépauie en tîedans, l^’efficacité de ce moyen infaillible s^expli(|uc 
parce que le trot étendu donne du jeu aux épaules et ([ue le pla¬ 
cer du cheval sur le cercle est précisément celui de Pépauie en 
dedans. 

Les résultats fournis par Pépauie en dedans sont trop nombreux 
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pour qu’on iirgliqe soti emploi. Ce mouvement procure, eu ell'el, 
les avantages suivants : 

* 

II assoupli! Ifis épaules iVun façon complète; 

2 ° Il assouplit et fortifie les muscles du rein, du dos et de la eo- 
ion ne vertébrale ; 

3® 11 met le cheval alternativement sur Tune ou l^autre hanche; 

4*^ Il achemine au placer et accentue rohéissance aux jambes. 

Ces résultats permetteni, en outre, de constater que les bons 
effets de répaulo en dedans se prolongeni encore bien plus loin 
dans le dressage. 

En effet, puisque le cheval est mis alfernativemeïit sur l^une ou 
l’autre hanche, il suffira de lui faire exécuter une demi-voltc de 
plus en plus serrée a l’épaule en dedans, pour racheminer vers 
le demi^fonr sar hanche^^ ce demi-four s’el]\>ctuant sur la 
hanche du dedans comme pivot. 

De plus, ayant pris riiabiliide de se mettre à volonté sur une 
lianclie ou sur Fautre, le cheval se mettra bien vite sur les deux iw 
la fois. Par conséquent, l’épaule en dedans prépare le rassemb/er\ 

La position de tete qui doit être maintenue pétulant l’exécution 
du mouvement, achemine vers le pùicer. 

Enfin, étant à t’épaule en dedans, il suffira de changer le placer 
avec une très légère modification dans Faction des jambes pour 
obtenir la croupe au mur. 

Le règlement ne parle que des pirouettes ordinaires ou renver¬ 
sées, Nous avons vu qu’il n’en prescrit pas ta progression et se 
♦ 

borne à expliquer le mouvement académique, but à atteindre, 
sans parler des moyens. Il en est de même pour Fappuyer, 

Sans doute les pirouettes poursuivent le même but que Fépaulc 
eu dedans, mais elles ont Finconvénient, comme tous les mouve¬ 
ments sur place d’amener Facculement et d’éteindre le cheval lors¬ 
qu’elles sont employées par un cavalier inexpérimenté ou mau- 
quant de tact; ce qui est le cas général pour les cavaliers employés 
au dressage dans les régiments. 

Nous avons vu avec f[uelle légère modificalioïi la pirouette de¬ 
vient efficace et Fexposé de l’épaule en dedans nous prouve que 
‘•^on emploi en est le complément indispensable, en même temps 
qu’une préparation non moins utile aux mouvements ultérieurs* 
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Son exécution éUint [beaucoup moins diHîcife fjiie rapjmyer et 
fé départ au tjalop, tels que les prescrit le règlement^ on est en 
droit de se demander pourquoi IVpaule en dedans n^est pas ensei¬ 
gnée officiellement. 

Le paragraphe 28'J! eji contient le germe sans oser prononcer 
son nom. 

<c L’appuyer s'exécute en employant d’abord la rêne et la janil>e 
du dehors (aides latérales) qui agissent, eri poussant les épaules et 
les lianclies du côté vers lequel on appuie; ie cheval se iroiiue ùi- 
Jléchi du côté opposé, » 

i\’esl-ce pas l’épaule en dedans? Il est vrai qu’Ü faut la connaître 
pour la découvrir dans cette phrase obscure. 

Pour nous, Tépaiile en dedans doit être enseignée aux jeunes 
chevaux et aux jeunes cavaliers parce qu’elle supprime les iucou- 
vériicnts des pirouettes de pied fenne. Le mouvement en avant 
est permaneïdj raccidement ne peut pas se produire. L’appuyer, 
le départ au galop viennent d’eux-mêmes* 

Eu cCfet, le premier temps d’une foulée de galop est marqué par 
l’engagement d’un membre postérieur et c’est précisément ce 
qu’on obtient dans l’épaule eu dedans. 

{*ar suite, le cheval rompu à cet exercice part très facilement au 
galop. 

Pour s’en convaincre, il suffit de |>rendre un cheval refusant le 
départ sur un pied (par un manque de souplesse et non par suite 
«le tare) et de le mettre à l’épaule eu dedans du côté opposé. 
Lorsque ce mouvement s’exécutera aisément, le cheval donnera 
facilement le «lépart qu’il refusait avant. 

Le fait s’explique de lui-même. En effet, si îe cheval refuse le 
galop à droite, c’est j>arce qu’il ne veut pas engager le membre 
jiostéricur gauche ; c’est dotic l’cpauli? en dedans à gauche qu’il 
laut employer et iTiversement si le cheval refuse le galop a gauche. 


DEMI-TOUR SUR LES HANCHES. 


11 ne sémble pas que le demi-toui' sur les hanches soit aussi dif¬ 
ficile qu’on veut bien îe dire, du moins pour le chevaL En lil>ené, 
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Ions les cavaliers le savent, cet ràniroal Tie piroueUe jamais que sur 
rarrière-main, inêine s’il est lancé à une nlliire très vive. Et si 
riiomihe le lait moins bien exécuter que la pirouette sur les épaules, 
c’est que son poids étant plus réparti sur l’avant-main que sur 
barrière-main, il lui est relativement facile de fiiire tourner ce¬ 
lui-ci autour des anléi'icurs déjà ïiaturenemeut chargés du poids 


du corps* 

Pourquoi donc le cheval en liberté pirouetUM-il sur l’arrière- 
main ? Simplement parce que, toujours maître de ses hanches, il 
dispose à sa voloTité. sous sa masse, !e postérieur qui lui servira 
de pivot* PlaçoiiS-le donc dans la même silualion quand nous 
voulons lui faire exécuter cette pirouette, 

il va de soi que le ciieval doit être sur les hanches pour faire le 
demi-tour dit sur les Iianehes, autrement le mouvement ne signîlie 
ricTi et peut être exécuté à n’iniporîe quel moment du dressage 
sans grand profil pour le cheval. 

Il n’en est plus de même de ce deiiii-lour comme il faut le coin- 
[ïrendre. Seulement on ne peut songer à rexéculer sans une pré¬ 
paration convenable. Définissons le mouvement, et la préparalion 
se déduira toute seule de celte dénnition* 


Le demi-tour sur les hanches est une dcjui-volte j’éduile à sa 
plus simple expression et dans laquelle le cheval pivote autour de 
la hanche du dedans. 

L’épaule en dedans est donc une excellente préparation. En 
cHèt, demandée à main droite, elle met le cheva! sur la hanche 
droite, situation qu’il doit précisément occuper pour le demi-tour 
sur les hanches de ce côté j de plus on a placé les épaules en de¬ 
dans de la piste par les moyens employés ]>our tourner à droite et 
c’est également la façon de se servir des mains pour le'deini-tour. 
Si <lonc, conservant cette position de l’épaule en dedans, je fais 
une demi-volte serrée, en me servant bien de ma rêne et de ma 
jamhe du dehors pour empêcher les hanches d’échapper sous Tac- 
tioii du mouvemeut. et même de façon à regagner la piste en 
appuyant un ou deux pns, je soumets le cheval à une gymnastique 
pariaite, le préparant au demi-tour sur' les hanches qui n’est, en 
cifel, (jue le moiiveinent décrit plus haut et réduit à sa plus siiiqde 
exi>ressîon. 
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Il6 COURS OE DRESSAGE. 

C’es(, Cil outre, iiii jiet.il rommeuccmcnl trajijiuver. (.le ejui re¬ 
vient à «lire qu’il faut que le cheval ajipuie avant de demander le 
demi-tour sur les hanches. Mais la véritable gymnastique de l’ap- 
[luyer ne se fera qu’après qu’on aura enseigné au cheval le demi- 
tour sur les hanches. 


DEMI-TOUR SUR UES HAXCIIES SANS IMMOBILISER l’arriÈRE-MAIN 


Le demi-tour sur les hanches doit se demander d’abord ainsi 
jiour les raisons qui ont été indiquées à roccasion du demi-tour 
sur les éjiaules. Le cheval décrit un [ictil cercle avecl’arrière-niain, 
tandis que l’avant-main en décrit un beaucoup plus grand autour 
de la croupe. 

11 faut détacher les épaule.s du mur en les activant sur le cercle, 
tandis que la jambe du dehors glissée en arrière dès le début, 
contient la croupe et la fait cheminer pins lentement que tes 
éjiaules. Si le cheval a bien fait l’épaule en dedans, la rotation se 
fera sans difficulté.* 


On la demandera pas à jias, en arrêtant à cliacun d’eii.x ou en 
jioiissant le cheval dans la nouvelle direction jusqu’à l’autre piste. 

Le cheval sei'a dans de bonnes disjjositions si le cavalier sent, 
à tout moment, qu’il lui est possible d’interrompre la rotation ou 
de porter le cheval en avant. 

Progression : 

Arrêt. Demi-tour décomposé en quatre temps. Arrêt. Dé¬ 


part ; 

2“ Comme ci-dessus, mais demi-tour en deux temps; 

3 “ Arrêt. Demi-tour non décomposé. De suite départ; 

4 ® En marchant. Demi-tour non décomposé. Arrêt. Départ ; 

5 ’ En marchant. Demi-tour non décomposé. Départ. 

On achemine de plus en plus les hanches vers l’immobilité. Il 
faut avoir soin tie déterminer tout d’abord l’impulsion avec les 
jambes pour éviter l’acculemeut. Les deux mains s’emjiarent alors 
de cette impulsion, la [lorlent jtar côté, puis se soutiennent les 
fioigts fermés pour fixer de plus en plus la hanche pivot. 

Mais celte rcrmclure des doigts, indispensable pour la bonne 















DKESSACiE t>E L^AVANT-^fAÏN, 


ïïy 

exécuUon du mouvement ne doit se produire que quand les épaules 
oui eulamé frauchemeïii le mouvemeni vers le dedans du manège. 

Gel effet de doigts est précédé du glîssemeiiL de la jamlm du 
dehors en arrière pour aider au maintien des hanches et prévenir 
leur déplacement dans le mauvais sens. 

L’autre jamhc à la sangle maintient la mâchoire souple et entre¬ 
tient ri rn pulsion. 

Le corps du cavalier bien soutenu doit peser sur Pétrier du de¬ 
dans. 

Par suite des conditions du mou veinent, il sera demandé au 
moment de Tappui dePantérieur du dehors (gauche si on demande 
le demi-tour ii dnute et inversement) parce qu’à ce moment et à 
ce moment seulj le postérieur du dedans va se poser et se trouver 
ainsi nalurellement engagé sous la masse par conséquent^ bien 
disposé pour servir de pivot. 

Nous avons dit qiPavant rrcnlamer le mouvementj il fallait pro^ 
voguer rimpulsion et attendre qu’elle se manifeste. En effets pour 
que le demi-tonr soit possiblCj le postérieur destiné à servir de 
|)ivot doit être engagé sous la masse. Autrement on se heurterait 
à une impossibilité physique pour le cheval. 

Qu’on se rcpréseiilc, en effet, Panimal sollicité au demi-tour 
lorsque le postérieur, sur lequel on veut le faire pivoter, se trouve 
eu arrière de son congénère; il est de toute évidence que le mou¬ 
vement est nialériellemertl impossible* 

En demandant la pirouette à-un autre moment que cekii que 
nous venons d’indiquer, ou place précisément le cheval dans cette 
condition d’impossil>iIité. Il ne peut, par suite, que résister ou se 
défendre. 

C’est, du reste, ce qui se pi'oduit régulièrement. 

Il est bon, pour confirmer le cheval dans Polîéissance, d’exécu¬ 
ter, au travail à volonté, des portions de demi-tour sur les hanches 
suivies de poussées en ligne droite comme nous Pavons indiqué 
au demi-tour sur les épaules* • 

On peut également et c’est un exercice à recommander, faire 
des doubler individuels où on quitte la piste par une portion de 
demi-^tour sur les /lanches^ pour la reprendre à la lin du doubler 
pcir la moitié d*un demi-tour sur les épaules. 
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IMPORTANCE DES AIDES DU DEHORS, 

On ne saurait accorder trop d'importance au nMe des aides du 
dehors. 

En eüetj trop soutenue en arrière la jaiiilie du dehors déplacera 
la croupe en dedans ce qui amènera souvent une défense parce 
que la hanche et répaule du coté où doit s'exécuter la pirouette 
se feront mutuellement opposition et. mettront le cheval dajis l'im¬ 
possibilité absolue d'obéir au cavalier. 

Trop peu soutenue ou pas assez en arrière^ cette meme jambe 
du dehors laissera la croupe se déplacer au dehors et la pirouette, 
au lien de s^exéciiter sur la hanche, se fera sur le centre de qra- 
vilé* 

De meme pour la rône du dehors : 

Trop peu soutenue et trop hante^ elle laissei'a beucolure se cas¬ 
ser au fjaiTol et suivre seule les mouvements de la tête sous Faction 
de la rêne du dedans sans entraîner les épaules qui resteront sur 
jdace^ la croupe se portant toujours {lu côté du dedans par suite 
de Tact ton de la jambe du dehors. Là encore les deux bouts du 
cheval se feront opposition et l'atiimal sera cloué sur le sol. • 

Si le cavalier ne se rend pas compte de cette situation, la con» 
(inuation de son exigence amènera falaîement la défense, 11 est 
donc esset»liel que la rêne du dehors riMjle le pli de Fencolui'e et 
lid conserve sa fermeté et sa liaison avec les épaules. 

Il convient nu^nie, une fois la pirouette entamée, que ce soit cette 
rêne qui prime sur Fautre, [aqueile n'a plus qiFà renouveler en 
temps utile les indications du tourner. 

Si ia rêne du {(ehors est trop soutenue^ elle surcliarye par trop 
la hanche pivot qui se soustrait à cette surcharge par le reculer. 















































TRAVAIL DES DEUX BOUTS DU CHEVAL RÉUNIS 


APPUYER. 

L’appuvpr consisle i faire marcher le cheval obliquement de 
telle sorte que le ]>ipède latéral du côté opposé à celui vers lequel 
on appuie croise en avançant^ plus ou moins^ Taulre bipède laté¬ 
ral, l'animal étant placé dans le sens de la marche. 

Ce déplacement par côté étant tout artificiel etj en quelque sorte^ 
contre nature, les exigences du ca%"alier doivent être on ne peut 
plus modérées surtout pendant le dressage. On doit donc appuyer 
peu à ta fois, reprendre la ligne droite dès que le cheval se brouille 
et bien [îousser dans les jamlies avant et après le mouvement. 

Quand on insiste sur Pappuyer, le cheval ne tarde pas à se con¬ 
tracter, à se heurter les jambes Fune contre Pautrc et Inentôt il 
résiste pour échapper à la soulIVance. 

Bien souvent on fait cesser la résistance d'un cheval maladroit 
en le déferrant ou en lui mettant des flanelles aux membres anté¬ 
rieurs. 

Cette dernière mesure est une précaution excellente comme 
moyen préventif, pour éviter les défenses du début* 

Dans l'appuyer (mrrect, le cheval ne doit pas croiser paresseu¬ 
sement ses memlires en sc traînant, mais bien marquer une série 
fie petits sauts de côté provoqués par l'action intermittente de la 
jambe gauche du cavalier si ou appuie à droite ou inversement 
et dont Petendue est marquée par Pengagement du poslérieui' 
opposé au sens de la marche. Les autres membres se posent à 
ehacjue pas au même écartement pour assurer l'équilibre à PanL 
mal. 

Dans ce mouvement le cavalier doit sentir que les aides tra¬ 
vaillent [lour appuyer. Le cheval doit, de lui-même, chercher à 
progresser en ligne droilc et non marcher seul de côté en devan¬ 
çant Pacuoii des aides, 
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COURS RE D[VI',SS\GE. 


S’il n’en es( pas ainsi, on se t rouve dans une situai ion défec¬ 
tueuse à latjuelle il faut mettre fin par une énergique poussée eu 
avant. 


Dans l’appuyer à droite, le bipède diagonal gauche doit se 
trouver, comme limite maxima d’obliquité, sur une ligne parallèle 
au grand eblé du manège lorsqu’on appuie sur la ligne de change¬ 
ment de main diagonal ou la diagonale de la demi-volte. Ce bipède 
doit se trouver sur une ligue perperjdiculairc à la piste lorsqu’on 
appuie le long du mur aS). 

Il s’en suit que les épaules doivent toujours devancer les hanches, 
sans quoi ces dernières ue pourraient pas potisser dans le sens du 
mouvement et les membres seraient dans l’impossibilité de che- 
valer en avant; ils passeraient en arrière et le cheval serait acculé, 
ou heurteraient leurs congénères. C’est ce qu’en terme de manège 
on appelle s’enîabler. 


JEU DES AIDES. 

Pour commander au cheval avec justice et avec justesse, selon 
l’expression d’un écuyer célèbre, il faut baser l’action de jambe 
sur le jeu des membres. 

Dans l’appuyer à droite, à quel moment devra se produire l’ae- 
tiou de ma jambe gauche pour provoquer le déplacement vers la 
droite ? 

Que fait le cheval ? 

Il regarde à droite et porte le poids de sou corps de ce côté. 
Puis sou antérieur gauche passe devant l’antérieur droit; ses pos¬ 
térieurs agissent de même. IjCs membres droits se reposent ensuite 
à leur écartement uatureL 

Conséquence. — Puisque c’est G' qui passe devant D' c’est G' 
que la jambe du cavalier devra solliciter. 

A quel moment? 

En regardant le tableau des six périodes du pas, nous voyons 
qu’il faut solliciter G' au moment où il est sur le point de se lever 
c’est-à-dire en V A (4® période). Or, à cet instanl G touche terre 
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Donc, il faül : 

Amener le cheval à regarder à droite (très léger pli) ; 


Fîg. 23 * — L’appuyer* 

Surcharger le côté droit eu se penchant légèrement de ce 
cùl é ; 

Ne demander l'appuyer qu’obliquement en avançant ; 
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COÏ’RxS DE DRESSAGE. 


4 " Açj ir avec la jambe gauche, loin des sangles, au monieut où 
G prend terre* 

Inversement pour Tappuyer à gauche. 

Il est bien enlendu que le mouvernenl en avant est soigneuse¬ 
ment entretenu par [es deux jambes, celle du dedans restant à la 
sangle, celle du dehors exerçant son action chaque fois que ['an¬ 
térieur du même côté prend terre. 

De ce qui précède, découle la nécessité de s^assurer, avant de 
demander Tappuyer, que le cheval sait trois choses : 

1° Placer m lêle à droite oh à ffauche; 

2 ® lianger les lianches; 

3 ® Porter les épaules ele côté. 

En effet, en se reportant aux conditions de Tappiiyer, on voit 
bien que c’est de rexécutiou simultanée de la combinaison de ces 
trois actes que découle le fait de marcher en tenant les hanches. 

Ea se reportant au travail exécuté jusf[n’ici, on voit que l'épaule 
en dedans, le travail de rarrière-main et le travail de ravant-maiii 
ont précisément amené ce résultat. 

Les moyens de montrer l'appuyer au clieval sont nombreux et 
doivent être combinés selon le tempérament de Fanimal et les ré¬ 
sistances qu'on rencontre, 

La progression à suivre d'une façon générale est la suivante : 

I® /I pied; 

2® Sur la diagonale de la demMJolte exécutée à tépaule en de¬ 


dans ; 

3 ° En avan çant sur un changemenl de main diagonal ; 

(f En p)assani de répaiile ea dedans à la croupe au mur; 

Sur un arrêt. Placer pour la croupe au mur. Appuyer. Ar- 


râier* Redresser et marcher; 

Lorsque le cheval exécute correctemeut l'appuyer dans ces con¬ 
ditions, on lui demande : 

Uappuyer la tête au mur à la Jhi d*une uolle ou dhuie dou^ 
hier ; 

Ÿ Sur un arrêt en plaçant le cheval pour la tête au mur. Ap¬ 
puyer, Arrêter. Redixsser. Marcher, 

Ces mouvements exécutés d'abord au pas, le sont ensuite au 
trot, L'appuyer au galop ne sera examiné (ju'au travail en bride, 
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Coiüraîrement à ce qui s'eiiseiyne partout, nous reiéquons 
Fappuyer la t^te au mur tout à fait à la fin de la proqressîon et 
encore nn verra quelle précaution nous prenons poiii’ Feiuployer. 
Cette mesure est motivée par la nécessité de pouvoir provoejuer 
le mouvenient en avant à un moment quelconque, ce qui est im¬ 
possible lorsque le cheval a la léte au mur* 

La croupe au mur, au contraire, tend à engager Farriérr-maiii 
tandis que la tête au mur amène i^acculement. 

En elfet, dans la croupe au mur, le cheval chercln* toujours à 
quitter la piste pour gagner Finlérieiir du manège* 

Du I 'este, croupe au mur à main droUe n"est autre que lêie au 
mur à main gauche. 

Supposons les murs des grands côtés du 
manège assez rapprochés pour que dans le 
mouvement (l’appuyer à droite le cheval suive 
la piste de gauche avec ses membres anté¬ 
rieurs et ia piste Je droite avec les postérieurs. 

Si on supprime le mur de droite (A), le che¬ 
val apjuiie tète au mur à main droite. Si ou 
supprime celui de gauche (B), le cheval ap¬ 
puie croupe au mur à main gauche 24 )- 

L’emploi des aides pour obtenir ces deux mouvements est dom' 
ideuli({ue, et il n’y a que des avantages à n’user pour le dressage 
du cheval que de la croupe au mur, car le jour où on voudra lui 
demander la tète au mur il la donnera uaturellement. En outre, 
son dressage sera assez avancé pour qu’il n’en résulte aucun in¬ 
convénient. X 



ArPUYKR A PIED. 

I^’appuycr est un mouvement difficile si, comme on doit le iaire, 

» 

on le demande dans l’impulsion. N’est-il pas tout naturel, pour sup¬ 
primer les résislaiices, de commencer à rcnseifjner an cheval sans • 
qu’il soit gêné par le poids ? 

De plus- avec un clievai habitué à travailler ainsi, le jour où on 
voudra se servir de la cravache étant à cheval, parliculiè rente ni 
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pour appuyer au petit trot^ on arrive ainsi à donner une activité 
que Pon ne saurait atteindre de longtemps avec les jambes seules. 

Dans Vappiiyer à pied on ii^exécule que la croupe au mur, ce 
qui donne les avantages suivants : 

Le mouvement en avant est toujours possible ; 

2 ° Le cheval ne se heurte pas les genoux contre le mur; 

3"^ Grâce au mouvement en avant possiblej les membres se croî^ 
sent aisément en avant. 


Manière de procéder. 

Pour ^appuyer à droite, saisir dans la main gauche les rênes 
gauches et une des rênes droites; avec la main droite Paulre 
rêne droite qui lient également la cravache (par le pommeau, la 
mèche en bas) et sc place sur le garrot. 

Mettre le cheval obliquement à la piste. Donner le pii à droite 
comme il a été dit pour le placer. 

Celte position prise, déterminer le mouvement en avant et en 
profiter pour obtenir les pas de côté avec la cravache, qui doit agii' 
à chaque appui de raniérieur gauche C/î^r. 25), 

On ne peut pas donner d’indications précises sur le degré de 

puissance à développer, soit avec les mains, soit avec la cravache, 

pour obtenir que le cheval progresse diagoTialcment en tenant les 

hanches d^ine façon correcte* Tantôt il faudra forcer un peu le 

pli, tantôt recourir à Peffet latéral, tantôt faire cesser tout effet de 
» 

cravache. 

En un motj on doit agir selon ce qui se prodiiit en se basant sur 
ce que, pendant Pappiiyer, le cheval doit rester liant et marcher 
lentement en croisant l>ien régulièrement ses membres. 


APPUYER SUR LA DIAGONALE DE LA DEMI-VOLTE EXECUTEE 

■I 

A l’Épaule en dedans* 

Ce mouvement a déjà été esquissé lors de la prépar*ation du 
demi-tour sur les hanches* Mais^ alors qu7à ce inoment-là nous 
nous efforcions d^obtenir une demi-voile de plus en plus serrée eq 
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exîfjcant seulement rengagement du postérieur du dehors pour 
arriver à mettre tout le poids sur le postérieur du dedans, ici, au 
contraire, nous chercherons à allonger de plus en plus la diago- 



Fitj, a5, — Appuyer à pied. 


nale sur laquelle le cheval s'avancera en appuyant. En agissant 
ainsi nous resterons fidèles à notre méthode puisque l’animal la-_ 
miliarisé de plus en plus avec la marche de côté pourra augmenter 
le nombre de ses pas sans plus d'elTorts. 




V . 
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AIM*L*YKR EN AVANÇANT 


SUR UN CHANGEMENT DE MAIN OÎACÜNAL* 


La prise des pas de ccMé sur le cliaïujerneHl de nuiin diayorml 
est excellente parce que le cheval est dans les condilioTis les plus 
favorables pour t^lre redressé et poussé sur la ligne droite dès 
(ju^ii se brouille. 

Afin d’éviter de le routiner eu appuyant toujours aux niêiiies 
points et crêlrc sûr obéit toujours aux aides, on procédera 
aitksi : 


1 ® S’engager sur le ehangement <le nuviti en maintenant le che¬ 
val i>ien droit. Si on change de droite à gauche, en arrivant près 
de la nouvelle piste, demander le ramener^ le placer à gauche et. 
faire rentrer le cheval sur la piste en croisant ses membres un ou 
deux pas. 

Si le cheval résiste à la jambe droite, le remettre au ramener 
ou même à latéral droit pour l’obliger à porter ses hanches 

à gauche. 

Dès qu’on a pris la piste, caresser et laisser fai^rc la descente de 
main* llecommencer ce travail aux deux mains en fiacceiduant 


suivant les progrès obtenus jasqu’à ce rju’oM puisse faire cinq ou 
six pas de suite*; 

2 ® Dès qu’on a pris la ligne de changement de main, demander 
le ramener^ le phicer et dérober deux ou trois pas de côté; re- 
ilresser^ marcher droit. 

Recommencer une fois, puis deux ou trois sur la même diago¬ 
nale; on peut même ne pas redresser et pousser le cheval droit 

devant lui pour reprendre Tappuyer au bout de quelques pas et 
* 

recommencer. Ou exécute alors la marche en esçalier très pra¬ 
tique pour In'en préparer le cheval à Pappuyer tout en lui conser¬ 
vant son impulsion, condition essentielle d’une marche correcte 
de deux pistes ; 

3° Parcourir la diagonale en tenant les hanches tantôt sur la 
deuxième tantôt sur la première moitié. Attendre d’avoir parcüui'u 
toute la progression de rappuyer et oldenu ce mouvement avec 
une grande aisance pour le demander sur la diagonale entière. 
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Observations. — S'efforcer pendant qu'on marche sur la diagonale sans tenir 
les hanches^ de maintenir le cheval absolument droit. Redresser très régulière» 
ment chàffue fois qu'on veut prendre la marche directe. Pousser droit devant 
soi pendant quelques pas si le cheval se hrouille eu évitant d'augmenter le 
désordre en cherchant à le redresser sur la direction primitive. 

La main qui donne le jilacer doit profiter du surcroît d'impulsion provoqué 
par l'action plus intense de la jaiiibc qui se glisse ea arrière pour transformer 
avec une nioin<li'e résistance le mouvement direct en progression latérale. 

Penser constamment que io nombre des pas de côté que l'on arrive à obtenir 
est de peu d'im[>ortaiice. L'essentiel est de se rendre compte si le cheval est 
bien placé. 

Les épatd&s devançant loitjottrs ta croupe. 

Position indispensable pour que la marche latérale s'exécute i)ïen. 

7o«/ est dans la position. 

Si nous avons insisté sur le l'a/nener^ c'est que dans cette attitude les 
membres du cheval acquièrent une grande mobilité et la marche de côté est 
rendue plus facile en ce sens que les jambes peuvent se mouvoir plus aisé¬ 
ment sans se loucher, ce qui est impossible au pas ordinaire. 


I r 


PASSER DE L EPAULE EN DEDANS A LA CROUPE AU MUR, 


IjC cheval marchant à l'épaule en tiedans, inverser IcnIemcnI. le 
placer des jambes pour fixer les hanches. En même temps, amener 
progressiveinenl la tête du cheval au placer inverse et pousser 
dans la nouvelle direction. Après deux oti trois pas croisés redres¬ 
ser rér|ulièrement, caresser et marcher libre ou prendre le trot 
étendu. 


son UN ARRÊT, PLACER LE CHEVAL LA CROUPE AU MUR. APPUYER. 

Le cheval étant arrêté les rênes longues, demander le ramoner; 
puis entamer un pas de <lemi-!our sur les hanches. Celui-ci obtenu, 
demander le placer à droite si on était à main gauche cl inverse¬ 
ment en intervertissant le rôle des jambes et porter en avant dans 
cette position. 

Après deux ou trois pas, arrêfei'. 

Itamencr le cheval droit sur la piste par un pas de demi-tour 
sur les hanches en sens inverse, marcher. 

Dans ce mouvemeni, comme pour l’appuyer la tête au mur dont 
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1^8 CüïiRS I>K 1>HESSA(;H* 

nous parlerons plus loiuj au moment ou on arnîle sur Vappuyerf 
le cheval ne doit pas être mort* Il doit cliercher de suite à se por¬ 
ter en avant J ce rjui amène le cavalier à demander eHêcti veinent 
rarrêt et non à le laisser simplement se produire. 

Si cette condition n^est pas remplie^ il faut la créer en poussant 
le cheval franchement en avant* 


appuyer la TftXE AU MUR* 

a) A (a fin d'une volte ou d'un doubler. 

Au moment où IVvant-main va rentrer sur la piste^ il y a utï 
instant où le cheval se trouve dans la situation voulue pour ap¬ 
puyer tête au mur. En le saisissant, le cavalier supprime Facle de 
déplacer les hanches et peut de suite employer le jeu des aides 
voulu pour faire marcher le cheval de coté* 

Pour se ménager la possibilité de porter le cheval en avant, le 
cavalier doit terminer sa volte ou son doubler à deux mètres du 
mur comme s'il voulait prendre une pisle intérieure. 

Quand on redresse rarrière-main, avoir bien soin de faire ran¬ 
ger les hanches pour les mettre derrière les épaules et non de 
cesser l'acUon de jambe du dehors eu laissant le cheval replacer 
de lui-même les hanches derrière les épaules. 


b) Sur un arrêt en plaçant le cbeuaL 

Il faut, toujours pour se ménager la possibilité de porterie che¬ 
val eu avant, se placer sur une piste inlérieure. 

Entamer le mouvement par un pas de demi-four sur les épaules 
avec TefTet diagonal et porter en avant dans la situation ot)tenue* 

Arrêter au bout de deux ou trois pas. lledresser régulièremenf 
et reprendre ia mai'che en avant sur un ou deux pas de côté pour 
se remettre sur la piste ordinaire. 

Nota, — Avanf le dressage, presque tous les chevaux ont un 
côté plus raide que rautre, le droit géuéralemejU. La progression 
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TRAVAIL DES DEUX BOUTS J)U CHEVAL REUNIS- 1^9 

à suivre doit donc tendre à obtenir la môme souplesse des deux 
côtés. 

Or^ il est l>oii de remarquer que si une partie, Tencolure par 
exemple, est plus contractée à droite qu'à gauche, ce n'est pas en 
<leniaiidant des ilexiotis à droite qu'il faudra corriger ce défaut, 
car la difficulté qu'éprouve le cheval pour tourner la Lôte à droite, 
vient surtout de ce que les muscles de la partie gauche sont con¬ 
tractés ou plutôt ré/racféé! et ne s'allongent pas assez pour per- 
nieltre l'incurvation à droite. 

Il faudra corninencer par assoiqïlir les muscles du côté gauche 
et ce résultat sera surtout obtenu en faisant des flexions de la tête 
à gauche avant de les commencer à droite. 

Je dis flexion de la tête, car il y aurait un inconvénient des plus 
graves à pratiquer les flexions latérales de rencolurc telles que les 
comprenait /Jrme/ier. Ce genre de flexion enlèverait à rencolure 
la rigidité indispensaljle pour que le cheval soit maniable. 

L’encolure est toujours assez assouplie latéralement pour s’in¬ 
curver, comme le reste de la colonne vertébrale, sur une ligne 
circulaire. (Commandant de Bellegardc.) 
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ÉLÉMENTS DU RASSEMBLER 


Les éléments du rasseinl>ler ont pour but de mettre le cheval 
sur les hanches. 

On appelle cheval sur les hanches celui qui baisse et plie les 
hanches sous lui en avançant les jarrets sous la masse pour se 
donner, sur rarrière-mainf-un équilibre qui contre-balance Texcès 
de poids Tiaturellement placé sur ravant-main. 

Le travail exécuté jiisqu'ici (et particulièrement répaule en de¬ 
dans) a déjà mis le cheval (antôt sur une hanche, lanlôt sur Tautre; 
il s^aqit maintenant de le mettre sur les deux hanches à la fois, 
c’est-à-dire de le rassembler. 

Le ramener dont nous avons parlé ii’esl qu’un commencement 
de mise en main. 

Le cheval qui a l’encolure haute, la tête perpendiculaire, qui 
mâche et lâche son mors sous le doigté du cavalier est ramené, 

L’elïet obtenu est localisé dans la mâchoire et dans la partie su¬ 
périeure de l’encolure. C’est un acheminement vers l’équilibre 
[)arfait, c’est un premier degré; la mise en main étant le second et 
le rassembler^ le dernier. 

L’expression ramener^ qui semble indiquer une action d’avant 
en arrière, serait en désaccord avec les principes que nous avons 
posés jusqu’ici, si nous ne la complétions en disant que cet elfet 
des doigts qui cherche le ramener doit être précédé, soutenu et 
complété par rellet des jambes poussant l’arrière-main sur l’avant- 
main (Jig* 26 ). 

C’est par celte combinaison des elîets alternatifo des jambes et 
des mains qu’on achemine le cheval vers la mise en main et qii’on 
arrive à l’obtenir. 


« La mise en tnainj dit Fillis, résulte de l’équilibre daiis i’/m- 
pulsion, 

U L’arrière-main, engagé sous le centre, chasse et mainlietil 
l’équilibre par la hauteur de l’encolure* Toute l’impulsion de la 
masse aboutit au mors, c’est-à-dire à Textrémilé d’un bras de le- 
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vier (dont la flexibilité d’avant en arrière va croissant d'arrière en 
avant), d’où la main du cavalier en renvoit3j à son tour, la (jiiaii- 
tité nécessaire au niainUen de l’équilibre, vers l’arrière-main, qui 



t 

par une nouvelle détente rejette à nouveau toute la masse en avant 
et ainsi de suite. ?> 

Le cheval est vraiment ainsi dans la main ou mwux sur la niaùi^ 
c’est-à-dire ♦que, tout en cédant de la mâchoire et de la nuque, il 
conserve un léger contact avec le mors ce qui le fait rester en 
communication constante avec la main de son cavalier. On com¬ 
prend alors ce qu’il faut entendre par cheval entre la maùi et les 
jambes. 

Les jattdjcs provo(]uenl coïilinuellemcnt rimpulsion dont les 
mains règlent la dépense. 
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et» U R S 11>: im ESSAI i i: * 


c( Le rlieval (Lécolc est coinplèleînent renfernié entre la maiîi 
et les jamlïCs. 

« Le cheval de pronienade est efi avant <les jambes et sur la 
main, en ce sens qiraiix grandes allures, il doit prendre un léger 
poînl d/âppui sur cette main. 

Cf Le cheval qui ne répond pas aux jambes est dernere /es 
janihes : Il a trop de poids sur l'arrière-main, il est dit (iceu/è, 

« Tous les chevaux ne sont pas capaldes de supporter le /m- 
se/nh/er^, mais tous peuvent arriver à la mise en main et doivent y 
être soumis, quel que soit le service auquel on les destine* 

Cf Le cheval de promenade, de chasse, de guerre, de voiture, 
n'acquiert une honne position que par la mise en main qui est 
Téquilibre droit ou liorîzontaL Cet équilibre tient le milieu entre 
l'équilibre de course oiï le cheval est sur ravant-niain et l'équi- 
iii>re d’école où te cheval est sur l’arrière-main. 5> (Lillis,) 

On croit généralcineril que la mise en main a pour but principal 
de doïuier au cheval une belle jirestance. 

Sans doute elle le met en valeur, mats ce n’est qu’un de ses 
mérites secondaîj'es* La mise en main domie surtout la mobi¬ 
lité, c’est-a-dire îa faculté d’exécuter, sans edbrt tri fait que el 
flans le miuinunn de temps, les mouvements voulus à toutes les 
allures, 

Llle assure la longue conservation du clieval malgré un travail 
pénible, car chacune des parties ne produit que la somme d'elTorts 
lui revenant naturellement, 

ff Si le cheval d’armes était suffisamment assoupli par le dres¬ 
sage, si le cavalier qui le monte avait la notion de l’équilibre 

•I 

équeslrft et savait v avoir recours au moment voulu, la cavalerie 
y fjannerait comme aspect, comme solidité et comme fond, a 

Bien cnleiidu, il ne faut pas que la mise en main soit pernia- 
netite. Il faut .savoir et pouvoir mettre son cheval dftns la main, 
mais dans cci'lains cas seulcmejil. 

Nous avons dit que tous lc.s clievaux pouvaient donner la mise 
en main et que quelques-uns seulement étaient d’une conforma- 
tion assez parfaite pour être soumis au rassembler. 

Qu'est-ce donc que le rassembler? 

C’est, dit Fillis, le maximum de mise eu main, l’équililu'e coin- 
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plet du cheval dans; (ouïes ses actions, CVest la mise en main par¬ 
faite dhiTi cheval bien assoupli. 

Les reins J les jarretSj les hanches sont ilexibles ei poussent 
vaillaniinenL la masse en avant, les épaules, bien dé(ja(|ées, sont 
libres et mobiles, rencoture est haute et la înachoire obéit facüc- 
inciit au doifjté ; toutes les parties du cheval mises en action et 
également enlreprcnantes, concourent à former imensemlde éner¬ 
gique, harmonieux, léger. 

I/équi!îbre est à la fois si parfait et si instahle, que le cavalier 
sent qu'il peut absolument disposer de son cheval sur la moindre 
Indication de sa volonté. 

Comment arrive-t-on à perfectionner la mise en main au point 
d^obtenir cet équilibre idéal? 

Comme nous l'avons déjà dit, par un doigté incessant, compa¬ 
rable au doigté du piano par la finesse et ta rapidité. 

Quelle proporlion de force fa main dùii^elle kiisi^er filtrer ei 
qiieUe quantifé refenir? 

C'est toute la question. Doser avec une précision absolue cette 
proportion à chaque foulée, par la juste, combinaison des aides, 
de façon à ne renvoyer vers l'arrière-main que la quantité de force 
strictement nécessaire au maintien de réquilibre dans le maximum 
d'inipuisioït, c'est précisément en quoi consiste îe tact équestre. 

Pas assez de décision dans les doigts, te centre de gravité se 
tléplace un peu en avant, le cheval est prêt à aller au delà de la 
main. 

Trop de force dans les doigts, le centre de gravité se déplace 
un peu en arrière, les hanches sont trop assises, les jarrets s'éloi¬ 
gnent. 

Dans les deux cas, le rassembler n'existe plus. 

Il faut donc que le doigté règle avec une pécisioii absolue la 
dislrilnilion de rimpulsion et le problème se pose à chaque foulée. 

Comment peut-on arriver à ce tact, à cette acuité de peiTcplioiï, 
à ce sentiment aussi rafhné que rapide de tous les effets actuels 
du cheval, avec toutes leurs nuances, préparant les effets qui vont 
suivre? Voilà ce qu'un cours ne peut pas enseigner. 

Il faut la pratique, un travail soutenu, et ]>ar-dessus tout Vapfi- 
tilde et Vamour du cheval. 
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l34 COURS DE DRESSAGE* 

Par i^assîeile el par les Jambes, le cavalier doit seatir avec une 
impeccable sûreté tout ce (pii se passe sous lui : 

' Si les jarrets chassent plus ou moins sous le centre ou s’ils res¬ 
tent en arrière; 

Quelles jambes se lèvent et à quelle hauteur ’ 

Si la croupe se prépare à dévier. 

Par les mains et par les jambes, aidées de la vue, le cavalier 
doit sentir les actions et surtout les tendances de la mâchoire, de 
fa tête, de rencolure et des épaules, 

A celte condition seulement, il aura le sentiment vrai de l’équi¬ 
libre complet du cheval et de la libre disposition de ses forces â 
tout moment. 

Le rassemfder véritable se prépare par Varrêt, le demî^arrêl, le 
reculer, 
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ARRÊT 


Dès ]a première apparence de légèreté au trol sur le ramener;, 
marquer quelques arrêts sur une prise de doigts aidée par la 
poussée des jambeSj très progressivement. 

i\e jamais laisser le reculer se produire s^ilnVpas été demandé, 
ce qui arrive quand ou demande Parrêt après Tavoir fait suivre 
d^un pas en arrière. 

Si le cheval commet cette faute, le porter franchement en avant, 
même hrutalemeni. Sans ce correctif, Panimal ne larderait pas à 
SC mettre en arrière de la main et échapperait à raclion impulsive 
des jambes. 

Après les arrêts, lui pas ou deux de reculer et immédiatement 
le mouvement en avant sont indispensables et, souvent, au délïiit 
surtout, pour le passage immédiat du reflux au mouvement en 
avant, remploi de la cravache comme aide s^impose formelle¬ 
ment. 

Ce qui développe la force musculaire du cheval, c’est beaucoup 
, plus Vaction cie reporter fa masse en avant que le reculer lui- 
même. 

Les avantages de Tarrct sont immenses, mais il doit être prati¬ 
qué avec les plus grandes précautions et de façon tout à fait dilfé- 
rente suivant la nature des chevaux. 

D’al)ord il est indispcnsalde que le cheval se tienne droit k 
Parrêl, afin que le reflux du poids se répartisse sur les deux han¬ 
ches. Car si Tune des deux jambes de derrière sort de la ligne des 
épaules, le résultat est manqué. 

Le mieux, en pareil cas, est de le reporter en avant et de re- 
commencer* 

Autant les arrêts sont bons quand ils sont faits à propos, autant 
ils sont mauvais lorsqu’on les fait à contre-temps* 

On les marque rarement et très pror/ressivemeni en utilisant 
bien les jambes comme il a été dit au début du cours pour amener 








































j 3G COIIRS DK DRKfiSAfîE* 

l’arrière-main à former frein par un engagement de plus en plus 


prononcé. 

11 faut particulièrement du 
chevaux à mcohire de eerfj ^ 


tact et des ménagements avec les 
hiihles du rein) enseUés, à mdtwais 


jarrets 




































DEMI-ARRÊT 



Le (Icmi-aiTét est une opposition de la iriaiii moins forie que 
pour Tarrêt. 

Cette opposition a pour but de concentrer les forces, de faire 
gagner au cheval en élévation ce qu’il perd en vitesse, de faire 
passer du poids d’avant en arrière sans prendre sur Taclion propre 
au mouvement* 

Par suite les jambes doivent accentuer leur action pour ^sur- 
chaufTer la iimchine, 

C^esl précisément ce demi-arrêt qui floit précéder lout mouve¬ 
ment* Oj] se sert à chaque instant du deniî-arrêt et particiifière- 
nient lorsqu'on veut obtenir le rmsemù/er,^ 


AVANTAGES DU OEMI-ARRÈT SUR l/ARRÊT 

* 

S'il se trouve peu de chevaux ayant assez de force dans les reins 
et les jarrets pour sup[ïorter les arrélSj il ii’en est pas de même rlu 
demi-arrêt qui est applicable à tous les chevaux. 

Avec ceux qui se retiennent ^ il faut toutefois en être sobn' et 
s'en servir pour leur donner de Fapjuii ; les jambes travaillenl 
alors éiiergiquemeiït. Au contraire, avec un cheval qui s'appuie, 
il faut en user fré^juemmont, les jambes n'ayant, dans ce cas, 
qu'un rôle de surveiriancc. 

Lorsqu'eu marquant un arrêt ou un (iemi-arrêt, le cheval force 
la main, il faut lui flemander un ou deux pas de reculer pour le 
corriger. 
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RECULER 


Mécanisme* — Le cheval recule par Ijipèdes diagonaux et en¬ 
tame le mouvement par fantérieur le plus eu avant* 

Consét/nences. — C'est donc au momeui oli(D) prend terre que 
je dois agir sur (G) pour lui faire pousser la masse en arrière et 
sur ( 1 )') pour l'exciter à se lever* 

Conc/nsions* — Pour reculer : 

1*^ Entamer le mouvement par le membre antérieur le plus eu 
avant et soliicitcr de la jambe ou de la cravache le memlire posté¬ 
rieur en diagonale 

2“ Une fois le reculer commencé, l'entretenir en agissant, chaque 
fois que (D') prend terre, sur les rênes gauches et toucher la 
hanche droite avec la cravaclie ou faire jambe droite, pour exciter 
(D') à se lever* 

Même exécution avec les moyens inverses pour le diagonal 
droit* 














































PROGRESSION DU RECULER 


1 ° -4 pied; 

P 

2^ Elant an pas^ agir comme pour arrêter et continuer raotion 
des m ains ; 

3 ® Etant arrêtéj, porter en amml deux ou trois pas et sur cette 
marclie agir comme à 2° ; 


Etant arrêtéj déterminer timpuhion et s^en emparer aussitùt 


pour reculer sans que te cheval ait fait un pas en avant. 


V A pied, 

Le reculer ne doit Hre demandé qu’au moment où le cheval a 
pris sufrisammeiit de force et de souplesse. Ce principe semhie 
exclure la nécessité du travail à pied. Mais il ii’cn est rien et les 
occasions de l’employer sont nombreuses, surtout quand on dirirje 
le dressage d’un lot de cîievaux parmi lesquels il y a forcément 
inégalité de forces, de souplesse et de bonne volonté* 

Il faut bien distinguer le reculer en tant que mouvement simple 
en arrière, <iont les ellets sont très limités, et le reculer comme 
préparation an rassembler, qui donne des résultats aussi nombreux 
que brillants, mais à la condidon expresse d’étre immédiatement 
suivi du mouvement en avant et de constituer, en quelque sorte, 
uti bercement d’avant en arrière et d’arrière en avant autour des 
diagonaux pris alteruativemeut comme charnière, 

« Pour reculer un cheval ri ans la règle, dit La Giiérinièrej il 
faut, chaque fois qu’il fait en arrière, ic tenir prêt à reprendre en 
avant, car c’est un grand défaut que de reculer trop vite. Le cheval 
précipitant ainsi ses forces en arrière, pourrait s’acculer et même 
faire une pointe en danger de se renverser, surtout s’il a le rein 
failjlc. Il faut encore qu’il recule droit afin de plier les deux lian- 
ches sous lui. » 

Pour enseigner au cheval à reculer, le mettre sur la piste, se 
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l4o COURS DK DRKSSAOE. 

placer l'ace à )uij prendre les r^nes yauches fJiins la main droite e1 
inversement, la mai*» [très de la lïouchccl baisser la lele du cheval 
par petites pesées de liant en bas afin de dégager rarrière-rnain. 

Regarder le memlire antérieur le plus avancé et, celle consta- 
laliori faite, tirer à soi les rênes corrcS[>ojidaritcs à Panlre memltre 
antérieur* 

Cet effet a pour résultat de faire enlamer l'allure par le diagonal 
correspondant; profiter de ce que ce diagonal arrive au soutien 
pour agir avec la main d^avanl en arrière, afin de faire [joser le 
diagonal ejj arrière de Fantre* On a ainsi obtenu un pas de re¬ 
culer. 

Laisser le cheval faire la descente de main et le caresser. 

Lorsque le cheval porte franehemenl en arrière Fini ou Faiitre 
dîagoiial dbin pas, dans les conditions ci-dessus, recommencer en 
exigeant deux, quatre, six, huit pas en arrière qu’on a bien soin 
de séparer nettement les uns fies autres, pour confirmer le cheval 
dans Fassociation des diagonaux. 

Hepretulre la meme progression sans porter le cheval en avant. 

Demander enfin le balancement alfcrnatif sur Fun et Fautre 
diagonal, c'est-à-dire demander, par exemple, un pas de reculer 
snr le diagonal gauche, reporter ce diagonal à sa position primi¬ 
tive, 1 tendre et (Caresser. 

Répéter ce mouvement deux, trois, quatre, cinq, dix fois. 

Agir de même sur Fautre diagonal. 

I.es deux premiers mouvements iforit d'autre but que la [uépa- 
ration de ce dernier, le seul utile pour le rassembler. 

Lorsque Je cheval donne bien ce travail, le reprendre en jîlaçant 
la tête de plus en plus haut pour arriver filialement à Fobtenir le 
cheval étant à la mise en mairi* 


observations, — Généralement, pour faire reculer un chevab tlaas» le iravail 
a pied, on lui porte la tête aussi haut que possible en poussant en arrière 
sans s'inquiéter de la position des membres. C'est le contraire qu'il faut faire; 
car en l'icvant la tète en même temps qu'on pousse en arf ière^ on surcliarqe 
Tan ière-maîn (lu'iï faut, au eontraire, dégager. 

Il arrive parfois qu'un cheval résiste au reculer, soit par souffrancej soit jïar 
mauvaise volonté. Hans ce cas, au lieu de recourir aux mouvements violents 
qu on emploie troji souvent, marclier sur le pied antéi îeur qui (îoir se porter 
en arrière. Pas un cheval ne résiste. 
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PKOGRESSrOX DU RECULER, 


i4r 


D'autres précipitent les [jas en arrière, Dans ce cas^ tirer en avant pour coni- 
battre celte défense; au bcsoint se faire traîner comme nous Pavons indiqué au 
début du travail à pied. 

Avoir soin fie bien iixer au soî le fliarpiial sollicité, soit en avant, soit en 
arrière, à chaque pas en utilisant la voix et Partion des doigts sur les rênes, 
f^orter en avant, à la marche Iil)re, soit avec l'appel de langue, soit a la cra¬ 
vache après chaque mouvement rétrograde pour éviter que le cheval n^e.m- 
ploie le reculer comme défense, 

La [jrogressîon dans les p is en arrière est indispensable pour frapper la 
mémoire du cheval sans le fatiguer. En clïet, tout travail i[ui fatigue ranirual 
le rebute s'il n'y a été amené par degrés et préparé par des exercices succès^ 
sïfs d'assouplissement. 

Commencer ce travail sur la piste afin d'èlre aidé par le mur qui empèclic 
lés lianchcs de dévier, 

■ 

Se mettre â la main qui permet le mieux iPobtenir b reculer droit, condition 
îridîspcüsabte pour que le cheval soit sur les hanches, cbst-a-dire A main 
gaxichc pour faire reculer le diagonal gauche et înversemcnL 

J'ai dît qiPiî fallait baisser la tète tlu cheval pour dégager Parrière-main, 
mais il ne faut pas exagérci' cet abaissement qui, poussé trop loin, forcerait le 
cheval à dissocier ses diagonaux. 

Par contre, si la tète est trop élevée, la marche rétrograde devient très pé¬ 
nible, 

Dans ce cas, b cheval recule par bipèdes latéraux, b pied antérieur enta¬ 
mant l'allure, 

l)u reste, quand la régularité dans le jeu des diagonaux cesse, c'est ijuc 
Paplomb devient irrégulier par suite d'une mauvaise répartition du poids, le 
chevaJ est acculé. 

Si ce défaut s'acceuluc, le cheval se porte en arrière en raidissant et écar¬ 
tant ses jarrets trop chargés* 

l/acculemcnt peut se produire avec la tète basse ou la tète haute. 

On dit aussi du cheval qui se retient, qui refuse d'avancer, qu*il est acculé. 
Quand uu cheval ne veut pas reculer, il faut d'ordinaire s'en prendre a son 
degré de souplesse iasufllsant, car le reeubr, comme plus tard le galop, doit 
venir de Ini-même* 

Le reculer est très utile pour le dressagci mais il ne doit être demaiiilé que 
quand le cheval obéit bien aux aides, 

// est la conA'éf/fierics de eeUe obéissance. 

IjC cavalier sentira qu'il peut demaniler b reculer quanil, sous Paction des 
rênes, la tète et Pencolure restent bien placées. 

Si la tête se lève ou s'encapuchonne, il faut la placer d'abord avant de son¬ 
ger au reculer qui serait très diflicîb et sans prolït pour le dressage. 

Avec certains chevaux dont l'encolure est naturellement trop haute ou trop 
basse, îl est uebessaire de pratiquer, en meme tenqis que le reculer â pîecL une 
gymnastique particulière de Pencolure, 
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CÜUUS l>t^ DllKSSAGh:, 


FLEXION 


D AFFAISSli3IENT. 


Cette flexion est nécessaire pour les chevaux bas du derrière, 
à reins et jarrets faibles, garrot élevé, encolure longue et qui por¬ 


tent au vent. 

Les parties postérieures déjà trop faibles sont surchargées; il 
faut donc essayer de faire comprendre au cheval comment il peut 
les soulager* 

Prendre les rênes comme pour enseigner le reculer et abaisser 
les poignets tout doucement, de manière à amener peu à peu le 
cheval à étendre rencolure et à descendre le nez vers le sob 


Arrivé au point où l'on juge avoir atteint la position normale, 
faire marcher le cheval, arrêter^ repartir et ainsi de suite sans 
qu^il relève la tête. 


Si on éorouve de ia difficulté à maintenir ou à obtenir Pafraisse- 




ment, prendre les rênes dans la main gauche seule et frapper avec 
la cravaclie de petits coups secs sur le sommet de la croupe. Cette 
manière de procéder est même préférable à la première pour 


obtenir la marche en avant. 

Si le cheval essaye de relever la tête au moment de Tarrêt, em¬ 
ployer la cravache pour lui demander la descente de main en 
môme temps, afin de combattre sa mauvaise tendance. 


Kf. 


FLEXION D ELEVATION. 


Se [ilacer en avant du cheval, face à lui, prendre les rênes 
gauches dans la main droite et inversement, (irès du morsj mettre 
le cheval bien droit et d^aploinb sur ses cjualre membres et élever 
progressivement sa tête, sans tolérer le reculer qu'on combat par 
des appels de langue et en limitant la flexion (//y* 37)» 

Se montrer [leu exigeant tout d'abord, c^est-à-dire ne relever la 
tête que de quelques cenlimctrcs; fixer les mains ; serrer les doigts 
sur les rênes; faire céder la màcholte et rendre. 

Si malgré toni le cheval recule, cesser la ilexiun, le [lorler en 
avant et reconuuenceri 
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PROGRESSION DU RECULER. 


La demander quelques instants plus tard le cheval ayant la 
croupe dans un angle du manège. 

II ii’y a aucun inconvénient à faire celte flexion en élevant 
progressivement les bras autant gue possible et en donnant à la 
tête une position se rapprochant de riiorizoniale, mais il faut se 
garder de chercher tout d'abord cette position impossible au dé¬ 
but pour le cheval et qui amènerait forcément des défenses. 


Fig, 37, — Flexioïi irèlévaliün. 

Beaucoup de chevaux ne reculent jamais droit ; il est un moyen 
simple de les y obliger. 

Suppospns-nons à main gauche sur la piste ; il suffira de de- 
uiaader le reculer du diagonal gauche ou inversement. En voici la 
raison, l/lnstinct de la coiisei'vatioii porte toujonrs le cheval à 
s’appuyer du côté où sa ligne de gravitation est sortie de la base 
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lJi‘^ imKSSAfiK* 


(Tappni, et. cctle base est momeiitanémeut réduÎLe à un tnaii<|Ie 
dont le sommet se trouve au pied postérieur resté à (erre, 

11 suffit pour s^en convaincre de demander le reculer au cheval 
piacf5 au milieu du manège, il se tinversera du côté du membre 
postérieur qui le [premier aura quitté le sol. 

On évitera donc cef înconvéïuent en ulilisanl le mur pour main¬ 
tenir dans la lirjne droite ce pied postérieiir jusqida ce que le cfie- 
val soil assez souple |)Our reculer bien droit, la hanche rfétant plus 
maintenue que par la jambe du cavalier qui a sollicité le lever du 
postérieur qui doit se porter en arrière. 


2^ Étant au pas, le cheval monté, demander l^arrêt et 
continuer Faction de rênes plus fortement du côté 
du membre antérieur du dehors lorsqu’il est le plus 
avancé. 


Le clieval doit donner un pas en arrière. 

A né tel’. 

Ueparlir au pas du inendjre antérieur qui a reculé* 

Si le cheval résiste, c’est que la préparation à pied est insuffi¬ 
sante, 11 y a donc lieu d’y revenir. 

Lorsqu’on se trouve en présence de réstsiances au reculer, la 
j>liis grande prudence est d^' rîgueiiï*. 

Elles sont souvent causées par iiiio mauvaise position, de la 
souiï'rance et de la fatigue et se trouvent victorieuseinenL eombat- 
lues par des l'epriscs ordonnées de telle sorte ([ue les arrêts suivis 
de départ au trot et au pas soient fréquents. Ces reprises sont un 
heureux înterniédiaire entre le reculer à pied et a cheval. 


3" Etant à l'arrêt, porter en avant un, deux ou trois 
• pas pour ijouvoir demander au cheval le reculer sur 
le diagonal correspondant à la main à laquelle on 
marche et agir comme à 2“. 


(-)liiuK|Cr «le mai» pour l’aij'C 
l’autra diayoïial. 


reculer ullernaliveiueiit l’uii cl 
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PROGRESSION DU RtCULEK. 



QUATRIEME EXERCICE- 


On doit agir sur chaque nhie selon le diagonal que Pon veut 
faire refluer et suivre ainsi la cadence tout en mettant un rcrlain 
intervalle entre chaque i>as cïi arrière poui‘ séparer lïelternent le 
jeu de chaque diagonal. On sV prendra de la façon suivante : 

Provoque'!' Piinpulsion avec les deux jambes, mais en accenluant 
raclion de la fainhe (pii doit meUre en fnouvcnien( le postérieur 
qu’on veut faire refluer, f.orsfjue celui-ci est au soutien et, par 
suite, pre^l à conlinuer la marc fie en avant, à se |>oiler de coté ou 
en arrière, lui amener le [ïoids de ravanl-main par une action de 
rêne en diagonale* I.e pas en arrière oblenvi, arrêter, reprendre 
Pautre diagonal et ainsi de suite* 

Afin (Péviter le balancement des hanches, Pautre rêne el rautre 


jambe combinent leur action avec les aides déterminantes pour 
régler le mouvement et maintenir le cheval droit. 

Afin d’entretenir l’impulsion, avoir soin, les premières fois sur¬ 
tout, d’aller chercher le cheval un peu loin avec les jambes pour 
le remettre franchement en avant. 

Lorsque le cheval recule bien diagonal par diagonal, le balancer 
sur Pun et Pautre comme on Pa fait à pied. 

Enfin, pour terminer, on demande au cheval de ne reculer que 
les épaules en tirant doucement le devant à soi comme si on vou- 
lait reculer; dès que ce dernier mouveinent va se produire, ouvrir 
les doigts et pousser dans les jambes pour obtenir la descente de 
main* 
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CUL'UQ 1>U ÜUEtltiAOlj, ^ 
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TRAVAIL AU TROT PAR TROIS 


ou GYMNASTIQUE PllOGRESSIVE POUR ARRIVER AU 


RASSESinUER. 


La reprise étant au trot cadencé, dit le coiniiiandaiU Dutilh, 
exécuter nu doiililer par frols. 

Lorsnne tous les groupes de trois ont fait le mo.uveniciil, une 
première volte individuelle est commandée, suivie d’une <iemi- 
volte. 


Dès (}uc la diagonale de la pi’emière demi-voHe est parcourue et 
que la reprise inarclie droit devant elle, «ne autre voile et une 
autre denii-voite à l’autre main sont immétliateirient exécutées. 

A la fin de cette deuxième demi-voile, les cavaliers [lassent au 
pas, repartent de suite au trot, exécutent une troisième volte, la 
terminent au pas, repartent au trot sur la demi-voile, passent au 
pas à la fin de la demi-votte, puis recommencent de la même fa¬ 
çon une autre volte et une denii-volle à t’aulre main. 

A la fin de cette dernière denii-volle, on recommence en subs¬ 
tituant l’arrêt au passage au pas. 

Enfin on recommence encore en faisant suivre l’arrêt d’un ou 
plusieurs pas de reculer et repartant sans interruption au trot. 

Il est certain que cette série de mouvements qui préparent ad¬ 
mirablement le cheval au rassembler, ne doit pas être exécutée 
entièrement du premier coup. On y revient souvent et particulière¬ 
ment en bride. 


Le diamètre de la volte et de la demî-volte, doit être égal à Tin- 
lervalle qui sépare les cavaliers dans le doubler régulier par trois. 








































CONTRE-CHANGEMENTS DE MAIN 


Ce travail, qui vise le inéiiie but que le prëcédcut, le complète 
avanlaqeusement. 

IjC conlre-changomcnt de main exige un reuverscinent complet ' 

de raction des aides ; il fait passer le elieval fie Tattitiide f[u’il avait 

pour appuyer à droite à celle fliamétralemeiil fipposée ipi’il doit 

« 

prendre pour appuyer à gauche c( rèci[)roquemcu[* 

Dans les débuts, il faut marcher droit entre tes <leiix diagonales. 
Plus tard on passe dlrcclement fie l^appnyer à droite a Tappuyer 
à gauche et alors le mécanisme des aides a beaucoup d^iualoqie 
avec celui qu^il faut enqdoyer pour les changements de pied* 

Le contre-changement de main s^exécute à toutes les atlures* Il 
va de soi qidoix ne Fexécute au galop que quand le cheval sait 
bien changer de pied, ce dont nous ne parlerons qu'au travail en 
bride* On peut le couper en son milieu par des changements d'al¬ 
lure^ des arrêts et même quelques pas de reculer. 

11 ne faut pas perdre de vue quil est indisj»ensable, à quelque 
point de dressage que Pon soit arrivé, de revenir à chaque instant 
aux allongements d'allure, afin de ne pas laisser s^éteindre Par- 
deiir du cheval et de conserver Pappui régulier sur la main* 










































































DU GALOP 


Oïl lie soumet le cheval à la véritable gymnastique du galop 
(juo quand i! esf en /jrû/e* 

Dans le travail en bridoti;, le but qu’o** se pr'oposc en faisant 
galoper n^^st guère que dé régulariser te fonclioiineinerit des 
membres et de développer eji même lemps les forces du cheval* 

Dans les départs par accélération, le but n^est pas le départ 
proprement dit, mais rexcrcice. 

Quand on essaie le véritable départ, celui qui est la consé- 
(juence non pas de l^iccélération de vitesse, mais <le la souplesse, 
de la force et de la légèreté, il faut modérer les exigences et ne 
pas ouljlier que le galop doit venir, pour ainsi dire de lui-môme, 
comme conséquence de la légèreté* 

Le petit galop, qui naît spontanément au cours d'un bon dres¬ 
sage, a fait dire : 

Le galop vient de lui-même, 

C'est qu'en effet, tous les mouvements qui engagent barrière- 
main prédisposent à la cadence et il arrive, au moment où on 
s'y attend le moins, que le cheval au trot de deux pistes, par 
exenqile, s'etilève au petit galop et continue a cette allure le mou¬ 
vement commencé* 


MiGèHETE* 


On entend par légèreté bobéissance aux exigences du cavalier 
en montrant toujours la plus grande souplesse et conservant en 
tontes circonstances nn appui léger et moelleux* 

Il ne peut y avoir légèreté sans obéissance parfaite* Elle prouve 
que le cheval est mis au juste point, qu'il est bien conformé ou 
que celui qui ba dressé a su le placer juste en raison de sa con-- 
foriimlioiK 
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GALOP PAR ALLONGEMENT D’ALLURE DU TROT 


1" Sur un grand cercle. 

Toul se résume ù maintenir le cheval ployé de la léle à la queue 
sur le cercle et à activer dans cette positiou. 

Il ne partira faux que si son corps cesse de participer à la cour¬ 
bure de la ligne parcourue. 

Pour l’éviter, tenir très près la jambe du dehors afin de contenir 
la hanche de ce côté, pencher le corps légèrement en avant vers 
l’intérieur du cercle parcouru et peser sur l’étrier du dedans. 


2® Sur la ligne droite en partant du trot enlevé. 


Étant à main droite, trotter sur le diagonal gauche et inverse¬ 
ment. Pousser dans la jambe du dehors au moment où on prend 
contact avec la selle et, au besoin, profiler du passage des coins 
en pesant fortement sur l’étrier du dedans pour dégager le posté¬ 
rieur du dehors qui doit entamer rallure. 

Certains auteurs recommandent de trotter sur le diagonal droit 
pour partir à droite et inversement. Ils ont tort, car au moment de 
[irovoquer le départ ils^ surchargent le membre postérieur qu’il 
convient au contraire de dégager. 

Leur théorie n’est exacte qu’au point de vue <le la gymnastique 
préparatoire qu’il convient de faire subir au membre postérieur 
gauche pour le fortifier et l’ameiier à obéir sans difficulté à l’action 
de jambe qui demandera le départ. 

En efi’et, nous avons vu que trotter un cheval à droite c’était 
fatiguer le latéral gauche et inversement ; qu’en outre, le cheval 
devait, pour pouvoir partir à droite, avoir le postérieur gauche 
libre. 

Donc, avant de demander le départ au galop à droite, nous as¬ 
souplirons le latéral gauche et le trot sur le diagonal droit est un 
























COURS DR DlîKSSAGE. 


f 5o 

moyen efficace. Mais quand nous voudrons provoquer le passage 
du Irol etdevé an galop à droile, il nous faudra trotter sur le dia¬ 
gonal gauche. 

Le galop obtenu, il faut chercher à détendre rencolurc et jouer 
sur les rênes pour empêcher le cheval de tirer à la main. Galoper 
sur un pied autant (|ue sur l’autre est chose indispensable pour la 
souplesse et la conservation du cheval. 

On ne peut, dans les débuts, demander le galop autrement que 
par accélération d’allure. 

Eu effet, il faut, pour partir au galop étant aa pas, que le che¬ 
val donne par la détente de ses jarrets une grande impulsion. 

Au trot, l’augmentation d'impulsion nécessaire pour passer au 
galop est moins considérable qu’au pas. 

Au trot allongé et en poussant celui-ci jusqu'à sa dernière 
limite, le galop se produit sans efforts. Si de plus on se met sur le 
cercle, l'attitude même du cheval le prédispose à partir juste. On 
a (lonc à l’aide <le ces deu.x moyens : cercle, allongement du trot, 
toute la lacilité pour produire le galop dans les contlitions voulues. 

II est bien entendu que dans ce travail ou ne s'occupe que de 
régler le mécanisme du gcdop, ce n’est que plus lard que l’on tra¬ 
vaille le départ proprement dit. 

Quand il se présente des difficultés, c'est ordinairement parce 
qu’un jarret est taré, le gauche par exemple, si l’on veut partir à 
droite ou inversemeul. C'est, en effet, le jarret qui fatigue fe plus, 
parce qu’il marque le premier temps et travaille sans le secours du 
membre antérieur en diagonale. Nous avons vu qu'oii pouvait 
y remédier par Ie.s e.xlensions d’encolure que le travail en bride 

I 

complétera en les régularisant. 
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DÉPARTS AU GALOP 


Le départ au fjalop comporte deux choses parfaitement dis- 
lincies : 


Altitude préparatoire ; 

Impulsion. 

Nous avons vu que-du pas l’impulsion devait être très forte; il 
y a donc avantaqe au début à tlemander le départ au qalop du 
trot cadencé et soutenu, car nous aurons bien plus de chances de 
ne {)as déranger ratlitude préparatoire et par suite d’obtenir le 
qalop juste et sans cITorts de la part du cheval. 

t" Sur le cercle : 


Le trot étant caractérisé par des appuis diagonaux, et le galop 
comportant la dissociation de Fun de ces diagonaux, il faut cher¬ 
cher cette dissociation, étant au trot cadencé, en retardant te poser 
de l’antérieur du diagonal à dissocier et en précipitant au contraire 
l’appui du postérieur de ce diagonal. 

üii y arrive plus ou moins vite suivant la souplesse du cheval et 
son obéissance à la jambe, par une action de jambe gauche pour 
partir à droite à cliaque appui de l’antérieur droit et en même 
temps un léger soulèvement de la main droite. 

Cette façon de demander le départ an galojv permet en outre 
de se rendre compte si le cheval est prêt pour entamer les départs 
au galop. 

En effet, s’il ré.si.sle à ce procédé ou farde trop à donner le dé¬ 
part, c’est que son dressage est insuffisant et qu'il convient de re¬ 


venir en arrière. 

Cette préparation est un diminutif de la tête au mur, la hanche, 
au lieu de se déplacer, se contentant de mollir sous la jambe du 
cavalier, ce qui suffit pour amener un engagement suriisanl. On 
doit la demander sur l’effet diagonal, car le travail au galop ne 
doit être demandé que quand le cheval est assez assoupli pour su¬ 
bir cet elfet. 
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COURS DK DRERSAGE* 


L’effet Satéral ne doit titre employé que comme auxiliaire mo¬ 
mentané* Si on y a recours, on remploie ainsi : 

1 ® Demi-arrél sur rêne et jambe gauches pour partir à droite, ce 
(|ut donne : 

(f) Effet du demi-arrêt, c’cst-à-dire passage du poids d’avant en 
arrière sans prendre sur l’action propre au mouvement ; 

/>) Facilité à la hanche gauche de mollir vers la droite j 
c) La mise en avant de répaule droite, 

C^est évidemment une réelle préparation au galop a droite, car 
sur cette concentration des forces par le demi-arrêt et dans les 
conditions énoncées ci-dessus, si la jambe droite arrive, il y aura 
une grande impulsion et le galop se produira immédiatement. ^ 
Mais, je le répète, on doit demander le départ sur l^effet dia¬ 
gonal. 

Pour l’obtenir, marquer le demi-arrêt sur Tcffet diagonal (droit 
par exemple). 

On doit sentir : 

a) du demi^^arrêt ; 

h) Les hanches mollissant à droite ; 

c) U encolure prenant un léger pU pour que le poids passe sur 
répaule gauche. 

Cette préparation a pour but d’inculquer au cheval d’une ma¬ 
nière très nette la position qui favorise le galop a droite, car elle 
tend à retarder l’appui de rantérieur droit et au contraire à préci¬ 
piter celui du postérieur gauche. 

Ces inllexions préparatoires sont renouvelées plusieurs fois avant 
de demander véritablement le départ. 

Une fois le cheval docile à cette préparation, il ne reste plus 
qu’à donner Pimpulsion rpii déterminera le départ. Cette împulsioEi 
est donnée par les ilcux jambes au moment mêïiie où les hanches 
vont céder, en accusant bien racliou de la jambe droite qui doit 
empêcher le cheval de se traverser. 

Quand les chevaux parlent bien du Irot au galop sur le cercle à 
droite et à gauclie, le même travail est répété : 

2 ^ Sur la diagonale du changement de main; 

3® Sur la ligne droite. 
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DÉPARTS AU GALOP- 153 

Observations* — Il faut éviter de précipiter les départs, surtout dans le 
commence ni eut* 

n est nécessaire de les espacer et de les entrecouper de mouvements au pas 
et au trot pour calmer les chevaux. 

Il arrive souvent qu^au moment ou les chevaux chargent leur aniére-maln 
pour s'enlever au galop, les rênes se détendent; c*esl une grosse faute contre 
laquelle il faut réagir sans cesse. 

Pai’fois aussi, les cavaliers ne mollissent pas des doigts au moment où ils 
donnent Timpulsion, 

Dans ces conditions, ou bien ie cheval ne part pas, ou bien Î1 pail en for¬ 
mant ïa main, 

yuaiid on repasse du galop au petit trot, il ne faut pas laisser le cheval 
tomber sur les épaules, mais le recevoir dans les jambes pour le mettre aussi¬ 
tôt sur les hanches. 

Ceci revient à dire qu*il faut demander le changement d'allure avec les 
jambes comme nous Tavoiis dît au coiiimencement du cours et, de temps en 
temps, lui demander une nouvclïc préparation pour le rendre attentif. Dès que 
le cheval a obéi, allonger T allure pour faire repasser le poids de Ta rrt ère-main 
sur l'avant-maîn afin de soulager le rein et les jarrets. 
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DÉPARTS EN PARTANT DU PAS 


Le travail qui a élé fait en parlant du petit trot es! répété dès 
que les clievaux sont prêts, en partant du pas. 

On commence, une fois la préparation prise, par faire deux ou 
trois foulées de trot; peu à peu on diminue et on supprime ces 
foulées; mais elles sont souvent utiles tout d’abord pour empêclier 
le cheval de se retenir dans l’enlever qn’il doit faire de i’avant- 
main sur l’arrière-main. 

Au travail en bridon il ne faut pas aller plus loin. Ces départs 
sont répétés sur les r/owi/Wj voUes^ demi-voltes, etc. 

Ils sont toujours faciles lorsque les hanches passent bien d’une 
jambe dans l’autre. 

Pou!' demander le départ au galop les situations peuvent varier 
beaucoup ; rappelons seulement les plus usitées au manège : 

a) Le cheval décrivant une voile à droite ; insister à la lin du 
mouvement sur rêne et jambe droites. 

Celte action jette les hanches sur la jambe gauche qui les prend. 

Le cheval part ohéissimt à l’impulsion des deux jambes et la 
rêne droite restant bien tendue. C'est une préparation à l’effet 
diagonal ; 

h) Le cheval décrivant une demi-voUe, appiiyer sur la diago¬ 
nale et reprendrte les hanches dans la jambe du dehors; 

c) En fiartant du trot enlevé et agissant comme il a été dit sans 
accélération d’alliirc ; 

d) 5'c mettre sur le cercle à main droite au pas; pour pai’tir au 
galop à gauche, changer le placer et entamer un cercle à gauche 
en demandant le départ de telle sorte qu’il se produise eu chan¬ 
geant de direction. 

Vice versa pour passer du cercle à gauche au galop à droite. 

Pour cet e.xercice on peut faire le huit de chilTre et demander 
le départ au galop sur la ligne du milieu. 

Le départ se produit forcément juste, parce que, en marchant 
.sur le cercle à main droite, c’est le bipède latéral gauche qui a le 














































DÉPARTS EN PARTANT DU PAS. l55 

plus grand chemin ï\ parcourir el. qui a acquis le plus grand déve¬ 
loppement pendant la marche. 

Le cheval étant allégé à gauche et surchargé à droite, se trouve 
placé dans les meilleures conditions pour partir sûrement au galop 
à gauche au moment où l’on quitte la voile à droite pour se jeter 
doucement vers la gauclie. 


























































LEÇON DE L’ÉPERON 


Il n’y a pas de leçon spéciale de Féperon. 

Quainl la nature du cheval exige rpi^elle soit donnée, il est sage 
d’ohsf'rver les [trescriptiotis suivantes : 

■ Attaquer franchcinenl et laisser les jambes fixées an corps du 
cheval. 

Xc pas porter les mains en arrière an momenl de Pat l aque. 

Le cheval ayant allongé i’allure ou bondi en avant, reju'endre 
moelleusement le corilact de la ]>ouche, rafenlir, passer au j>as et 
caresser. 

■H 

II est bon de prendre les crins on Je pojnmeau ponr laisser à 
Pimpnlsion toute sa franclilse et éviter ainsi qvxe les rênes ne Pen- 
travent. 

Si le cheval résiste, joindre la cravache et an besoin la cham- 
brière. 

Donner cette leçon le cheval étant au trot, pour éviter qu^il ne 
se retienne. 

Si ]’ai placé la leçon de Péperon à la fin du travail en brîdon, 
il ne faut pas en Goncliire qiPon doive attendre ce moment du 
dressage pour la donner. 

Il appartient à Pinslructeur on an cavalier de saisir le moment 
où elle devient utile. 

Ce moment varie selon la tialure^ le tempérament, la manière 
itêtre et défaire du chevuL 


Nous sommes arrivés à la fin du travail en luidoii. 

Toute apparence de débilité doit avoir disparu chez les chevaux. 
Une obéissance complète aux aides du cavalier doit se mani¬ 
fester en toutes circonstances. H est donc lem[>s de commencer ie 
travail en bride, seule chose qui reste à leur apprendre. 









































TRAVAIL SUR LA BRIDE 


Pour qn^in cheval soit hien embouché^ les canons doivent por¬ 
ter égaieinent sur les barres, à environ un travers de doigt des 
crochets d^en bas, sans toucher a ceux d'en IiauL 

Si les canons étaient trop élevés, ils fennent froncer la conirnis- 
sure des lèvres et se tnniveraienl gênés par elle; la gourmette, 
trop haute, u^agîrait plus sur la barbe. 

Plus bas, les canons porteraient sur les crochets et la gounnelte ; 
n^avant plus (reflet, le mors basculerait. 

L^unbouchurc doit avoir la largeur de la bouche du cheval. 
Trop large, elle jouerait et les canons n'a]>pviieraicnt plus égale¬ 
ment sur les barres* 

Trop étroite, les branches seraient recouvertes par les lèvres, 
(jui seraient blessées. 

0 

La gourmette, accrochée, doit au moins laisser passer un doigt 
entre elle et la bar]>e, les branches restant droites dans le prolon¬ 
gement des montants, ^ 


Quant à la (jrüsseiir des canons, à la liauleiir de la liberté de 
langue, à la longueur des brandies, c’est la conformation de ra¬ 
nimai, la position de sa tête et la direction de son encolure qui 
guideront dans le choix. 

II faut se méfier des libertés de langue trop élevées qui viennent 
faire impression sur la voilte du palais* 

Lorsque la bride ou le double filet doivent être eKceptinnnelle- 
ment accompagnés dhine martingale, il faut, pour gii’clle soit bien 
ajustée, que les anneaux arrivent un peu au-dessous du milieu de 
l’encolure, la tête du cheval étant à sa hauteur normale. 

Beaucoup de cavaliers engagent dans les anneaux de la martin¬ 
gale les rênes du mors de filet au lieu des rênes du mors de bride. 
Cette manière de hiire est un non-sens, parce que le mors de filet 
est un releveur et le mors de bride un abaisseur. Si donc la mar¬ 


tingale est adaptée au filet, le cavalier n’a plus que deux abais- 
seurs à sa disposition* 
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La martingale, du reste^ oenvient surtout avec le double Glet. 
Pour habituer les chevaux au mors, il est bon de les promener 

pendant quelques jours en main quand ils ont la 
bride. Its sont ensuite montés et, autant que pos- 
B —/ ^— D sible à l'extérieur, pendant une semaine environ, 

les rênes tenues à l'anglaise. 

Après ces deux périodes préparatoires, com¬ 
mence réellement le travail sur la bride. 
aS. Voici comment les rênes agissent quand on les 

tend sur un mors de l)ride : 


i“ Sur ies (mrres et sur ta lanr/ue par les canons ; » 

2*^ Sur le menton par (a (joiirmetie ; 

3 ^^ 5 ";/^ la tête du ckeual par les montants. 

Emboucher un cheval, c'est approprier son mors à la confornia 
tion et aux qualités de sa bouche. 

Il faut donc considérer : 


Les barres qui sont qdus ou moins tranchantes ; 

Les lèvres épaisses on minces; 

Les bouches trop fendiies qui laissent remonter le mors Jus-- 
qiéaux molaires; 

Les bouches petites et peu fendues qui font que te mors reste sur 
les incisives; 

Les langues trop épaisses; 

La hauteur proportionnelle de Vavant et de tarrière-main ; 

Le rein et les jarrets; 

Le port de tête et encolure^ ete.^ etc. 


MOKS THEORIQUE, 


Dans le mors tJiéoriqiie AB = i /3 de BD et B D = BC. Mais 
ces données ne sont, bien entendu, qu'un renseignement approxi¬ 
matif, une moyenne qu'on consulte comme base sans s'astreindre 
il s'y conformer d'une manière absolue (^fg* 28). 

MOYENS DE RENDRE UN MORS DUR. 

Diminuer Lépaisseur des canons ; 

Augmenter la Uherlè de langue ; 

Augmenter la puissance de la gourmette. 
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MOYENS DE RENDRE EN MORS DOUX. 

Augmenter P épaisseur €Îes canons; 

Diminuer la liberté de langue; 

Relâcher la goiirniette* 


MODIFICATIONS A FAIRE SUBIR AU *MORS SUIVANT LES CHEVAUX* 

t 

4 

Cheval qui porte an vent: ^^ors à branches loiigiiesj placé un 
peu lias J gros canons^ peu ou pas de liberté de langue pour com- 
[leiLser raginenlation ih' longueur des branches; 

Cheval avec la tête et P encolure basses^ (pu s'encapuchonné : 
Branches courtes^ mors placé haut pour que refïéï se prorluisc 
plus facilement de bas en haut; canons minces; liberté de 
langue* 

Quelle que soit la longueur des liranches du niorSj il faut res¬ 
pecter la proportion donnée ci-dessus; sans quoi le mors bascu- 
lerailj se mettrait dans le prolongement des rênes et la gourmette 
réagirait, jdus. 

En principe, les mors les plus doux sont les meilleurs. 


DES EFFETS DU MORS* COMMENT SE SERVIR DE LA MAIN DE BRIDE* 

I 

Le mors est un levier cpit a la résistance au canon, Tapplication 
à la partie supérieure des branches réunies par la gourmette et la 
puissance à la partie inférieure. 

La rêne qui se tend en agissant sur le canon correspondant im¬ 
prime toujours une sensation sur la même barre, celle du coté où 
la rêne agit; ce qui ii^empêche [las cette rêne de diriger le cheval 
de l^un ou de Fautre côté* Cela dépiend de la direction qiFon 
donne à la rêne. 

Ainsi, par exemple, sî Fou tend la rêne gauche en portant la 
main un peu a gauche, la liarrc gauche éprouvera lUie sensation 
de droite à gauche à îaquellc elle cédera ea portant la tête à 
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gauche cl en attirant ^encolure de ce côté. Le reste de la masse 
suivra- 

Au contrairej si la rêne en se tendant se porte en arrière et de 
gauche à droitla barre gauche reçoit une impression qui, tout 
en amenant le nez à gauchej se traduit difîèremment, car cet effet 
(le traction dVvaiit en arrière et de gauche à droite recule la tête 
sans la sortir de Ÿuxe du cheval et ce déplacement produit néces¬ 
sairement le pli de rencolure dont le poids refoulé sur répaulc 
droite déterniine le tourner à droite. 

On [)eut dire, d’uuc façon géjiérale, que i’emploi de la rêne op¬ 
posée a surtout de l^dlèt sur les encolures molles. 

Les chevaux à encohire raide doiventj auconlraire, être soumis 
aux elfels directs, L^encoliirc ne cédant pas^. la rêne opposée ne 
produirait aucun reilux de poids sur Tépaule intéressée. 


PREMIÈRE TENUE DES RÊNES, 



Dans ce travail on conduit le cheval sur le filet dont les effets 
lui sont connus, puisqufils sont analogues à ceux du hridon et le 

cheval s’habitue simplement 
à supporter le mors sans que 
ce mors scu've à quoi (pie ce 
soit. On tient d’abord deux 
rênes dans chaque main, le 
filet en dehors. C’est ainsi 
([u’il faut confluire le cheval 
jusqu’à ce qu’on retrouve le 
senlinieiit exa(U qu’on éprou- 
Firj. “ Premîhrft Ir^nuin: des rèiies. \aii(. quand le cjieval II avait 


que le seul bridon dans la 
Ijouche. Les rênes de bride ne doivent [las être (lottantcs, car le 
mors aurait alors un sautillement dans la bouche qui empêcherait 
le cheval de prendre l’appui et le prédisposerait à battre à la inaîri 
29). 


Avec les elievaux qui n’ucceplenl pas le iTiors, il est bon d’em¬ 
ployer le peUtanif qui a plus d’analoyie avec le bridou. 
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Après quelques jours de travail à Texlèrienrj on reprend tout 
le liavail en bridou tenanl les rênes de linde ainsi qu*îl a été dit* 
H faut avoir le plus grand soin quand on tire sur une rêne^ la 
droite par exemplej de ne pas relâcher ia rêne opposée (!a gauche), 
sans quoi le canon quitte la barre gauche en basculant et peut 
ilonner, en reprenant ïe contact, un petit à-coiip préjudiciable à 
1 appun 

i^eu à peu on diminue belfet du filet pour faire dominer le mors 
de i)nde et voir si le cheval prend et conserve bien Pappui moel¬ 
leux qu^il doit avoir. Quand le cheval semble bien conserver cet 
appui, on passe à la deuxième tenue des rênes. 


DEUXIÈME TENUE DES RÈNES, 


On conduit en principe, dans ce travail, le cheval sur Pégalifé 
(Pacfïon de bride et de filet, Oii ne fait agir la bride seule qiPau 
moment de Pexéendon du inouveinent qui a pour but d^enseigner 
au cheval tel ou tel eüèt du mors. C’est ainsi qu’on lui apprend 


Peflet direct, contraire, etc. 


Deux rênes dans chaque main, la bride dominant. 

Répéter encore et bien consciencieusement les principaux mou¬ 
vements du travail en brldon, de façon à graver dans la mémoire 
du cheval les effets isolés et combinés du mors. 


TROISIÈME TENUE DES RENES* 

Les rênes de bride sont tenues dans la main gauche séparées 
par le petit doigt ou par le petite doigt et Panmilaire, ce qui est 
encore mieux parce rpie, les rênes étant plus écartées, les effets 
sont plus nefs* Les rênes de fiJet dans la main droite. 

Comme il a été déjà dit, on ne fait le plus souvent donner la 
bride q^l^au moment de Pexécution du mouvement. 

Quand on a travaillé avec les rênes de brille dans la main 
gauche et les rênes de filet dans la main droite, on inverse. 


COUAEI DK DHE8IAOK, 
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COlJBK 1>K KUESSAiiE. 


gUATlUÈME TENUE DES KÈNES. 


I 

A Fordoniiaiicc U>U- 3o). 



Fitj, 3o, — Tenue tics rêoes 
il Türiloiitiaiicc* 


, Seîûri f[u^:)a approche ou qidüii 
éîuiqne le petit doifft du corps, on 
conduit sur la hride ou sur le hlet. 

On peul aussij au luoineiU d'exé- 
cutcr le mouvement 5 alloruier les 
rthies de filet que Ton l’emct au jioint 
le rnouvfmient terminé. 

Faire également ce travail les rrues 
tenues dans la main droite coniine 
elles Vont été dans la main gauche. 


CINQUIÈMR TEXUE DES R^NES. 


Les rênes de bride séparées par le petit doigt f3t ranmilaire, les 
deux rênes de filet entre le pouce et rindex de la même main. 

Ces diirércntes tenues de rênes liabîluent très bien le clievalaux 
efTets du mors et ont T lui merise avantage de confralndre le cava¬ 
lier à modifier à tout instant la position de ses mains et de ses 
rênes croù ac/ressej doigté et grande chance^ diantre part, pour 
que le cheval ne puisse ni se contraeferj ni prendre de faux pli 
sur une position invariable à laquelle nos cavaliers ont trop de 
tendance à se restreindre. 


La tenue des rênes à rallemande n^est pas lionne pour ce ïravait^ 
parce que, les rênes de filet étant en dehors, si on porte, par 
exemple, le petit doigt de la main gauche à droite, c^^st la rêne 
gauche de filet qui se tend le plus et appuie davantage sur renco- 
lure, 0i% ce que Pon cherche dans ce travail cV*st Teflét do la rêne 
de bride* 

Le cheA^al ayant appris à obéir à la rêne opposée, aux rênes 
combinées, on reprend une troisième fois les principaux mouve¬ 
ments du travail eu bridou avec les rlcux rênes de ludile dans la 
main quuche. 
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TII.W'AIL StJK f.A I1KIIH-; 


Cetle prugiession suivie pas à pas donne les plus grands ré¬ 
sultats. 

Observations. — Tous les mouvements de la main de bi'ide doivent com¬ 
mencer par le jeu du poignet sur l^avant-bras et s'étendre de cette partie jus- 


gu'à l'épauîe. 



Pour porter en avant;, on dirige le petit doigt du côté de Fencolore afin de 
diminuer la tension des rênes eu des- 


I 1 ^ J 



Pour tourner à gauche, mêmes prin- 
clpcs et movcns inverses, les ongles 

Ue la inaia (piichc en dessous. ' 3'- " franîaiso. 

l-.a cinquième tenue des rênes que 

nous venons d'indiquer est dite à la fruni^aise (/fÿ. .'!î)^ Pour prendre les 
rênes deux dans chac[iie rnain el conserver les avantages que procure cette 
tenue des rênes, on placera ta rêne droite du mors sous le petit doigt de 
la main droite el la rêne droite du filet entre le pouce et Tîndex de la même 
ninin ; faire de môme pour les rênes gauclics. 

' Cette manière de tenir les rênes est parfaite pour le dressage, car elle per¬ 
met de maintenir toujours cl facilement la tête du cheval dans la meilleure^ 
positron pour sentir les effets du mors, 

» 

Il ne resle plus désormai.s, avant de pousser le dressage plus 
loin, qu’à travailler en associant les elTels de la Ijridc et du filet. 

Mais pour faire celle associâtion d’une façon régulière el obte¬ 
nir le placer. A'adiinde de l’encolure, il faut que le cheval ail pris 
i’Jialntude de suppoder les divers mouvements des mains sur les 
rênes sans se troubler ou perdre son appui moelleux. 

Donc il faut l’habituer mainlenant à .supporter le maniement 

* / 

H OS rônes* 
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à-coupj ruais sans qu^elles cessent de conserver le même deqré de 
tension. 


MANIEMENT DES RÊNES* 

Les rênes peuvent se manier : 

Une par une; 

Deux par deux;* 

Quatre par quatre* 

MANIEMENT DES RÊNES UNE PAR UNE. 

Le cavalier tenant ses rênes à l'allemande^ les quatre dans la 
main gauche 82 ) : 

lO Prendre (a rêne droife de Jlfet avec kt main droite* 

La rêne droite de lilet sert alors à obtenir .le placer. 

Mais pondant le maniement des rênes nous ne ie chercherons 

pas. Je cite simplement une 
application de ce manie¬ 
ment; ce qui n^impliqiie en 
rien robligation de la faire 
maintenant- Bien au con¬ 
traire, pendant toute espèce 
de maniement de rênes, on 
fera toujours en sorte de ne 
Fûj, 33, — Tenue des rênes à rallemaude, jamais provoquer le moin¬ 
dre pli de tête sur Fencolure 

ou de rencolure sur le corps. 

Ce travail consiste tout simplement, étant au pas, au trot ou au 
galop, à prendre, manier les rênes comme nous allons Findiquer, 
sans que le cheval se trouble dans son allure ou sa position* 

On utilisera ensuite ce doigté pour soumettre la tête sur Fenco¬ 
lure et Fencolure elle-même à une gymnastique spéciale 33) ; 

2 ^ /.es rênes tenues comme ci-dessus (trois dans une main, une 
dans la main droite), prendre avec la inaln droite la rêne droite 
de la bride entre Fannulaire et le petit doigt (//ÿ. 34). 






























































TRAVAIL SUR LA HRIDE. 1 65 

Les rôncs soiil alors séparées deux par «leux. 

Cette position convient pour résister aux chevaux qui tirent et 
ramener et niaintenir ceux qui so dérobent; 

3° Les rênes étant ainsi séparées^ prendre 
avec la main droite la rêne 
([auche de bride entre le 
médius et le pouce. 

Celte position servira 
pour prendre le placer à 
yanche ; 

4® Les rênes étant tenues 
trois dans la main droite^ 
une dans la main gauche^ 
placer la rêne qauche de filet dans la main droite entre le mé¬ 
dius et P index. Les quatre rênes sont alors tenues dans la main 
droite, Pextrémité des rênes sortant du côté du pouce. 

MANIEMENT DES RÊNES DEUX PAH DEUX. 



Fkj. 33. 


Les rênes étant dans la main yauche en prendre deux dans la 
main droite ou inversement. 
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COURS DE DRESSAGE* 

Deux rênes étant dans chaque juain les prendre toutes les 
quatre J soit dans la main droite, soit dans la main gauche. 


MANIEMENT UES RÊNES QUATRE PAR QUATRE. 



Les quatre rênes e^ïanl tenues dans la main gauche^ les prendre 

avec la main droite en avant de^ la main 
gauche, Tannulaire, le médius et rindex 
entre les rênes dont rextrémité sort du 
côté du petit (hugt ipj- 3r>)- 

Prendre les rênes de 
lui de dans la main 
gauche et celles de filet 
<lans la main droite ou 
inversemenL 
Le cheval supporlani 
]>ien tout ce jeu de rênes, 
il huit maintenant tra- 


35, 


vaiilcr (es inouvernenls de la tùLe sur l’encolurc et les iliix ef 
reilux de l'encolure sur clle-niânie. 


Ce travail comprend : 

La flexion directe ; 

La mise en. main; 

Les flexions latérales; 

I^a descente de main sur le plan médian ; 

Les descentes de main latérales ; 

Le redressement de la tête en arrière à gauche ou en amère à 
droite. 


A partir de ce moment, le travail comprend donc deux parties 
bien distinctes qui sont : 

1 ° Répétition du travail en bridon en combinant les effets des 


mors de bride et de filet; 

2 ° Gi/mnasfîque visant les mouvements de la tête sur rencolurc 


et de l'encolure sur le tronc. 

Ces mouvements ne sont demandés à cheval 


qu’après avoir été 


préparés à pied. 
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FLEXION DIRECTE. 


a) De pied ferme à gauche puis à di^oite. 

Placer le cheval droit et d^iploml) sur ses niemhres; 
lu main droite la r^ne oatiche de bride 


saisir avec 



à i5 ceniimèlres environ du mors et 
avec la main çjauchc la rêne de filet 
du même côté. Donner avec la main 
îjauchc qui se porte en avant du chun- 
frein, la position, c/est-îWlirc 
relever un peu l^nicolure et 
[ïlacor la tête verticale ou 
mieux légèrement oblique, le 
l>out du nez on avant ; 

Tendre lu rêne de liride en 
tirant d'avant on arrière; 

Serrer les doigts sur les rênes 
sans bouger la inuin ; 

Faire céder et rendre à Tins- 


Flexïûû dîfccte à droite. 


tant même où le cheval mivre 

la lionchc et stuilèvc îégèrêmcnt le mors avec la langue (yn/. 36). 
Même exercice sur la rêne droite. 


b) En marchant les rênes de filet dans la main gauche et les 
rênes de In kle dans la main droite. 

Placé à IVpLUile gauche <lu cheval^ prendre les rênes du mors 
dans la main droile à i5 centimètres de la liauche. Conservant 


dans le creux de la main gauche la boucle du filet, saisir avec les 
doigts de ccMc n^ême main la partie du filet située à i5 ou 20 cen¬ 
timètres de la bouche et porter la main en avant de la tête |Hmr 
donner la position et entretenir le mouveinent quand on ajjira sur 
le mors. 

Porter en avant par un appel de langue et tendre les rênes du 
filet. 

Puis tendi‘e également les rênes de liride pour faire fléchir la 
nuque et décûii trac ter la mâchoire. 
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COURS DE riRESSAOE 


Accenlucr l’acUon sur les rênes «le filet si le eheval se iTilenlit, 
sur les rênes de bride s’il raidit l’encolure et contraclo la mîichoire. 

L’action sur lu bride doit se faire par pesées successives et 
courtes pour que le cheval ne sonqe pas à s’appuyer (./îjy. ^ 7 ). 

A la première concession, si faillie qu’elle soit, rendre et ca¬ 


resser. 


C’est dans ropposillon des efïéts alternatifs du filet et du mors 
que réside toute la flexion directe. 

Tandis que le filet entraîne l’avant-inain en avant, le mors sol¬ 
licité par une pression légci-e retient la tête, la fléchite| fait céder 

-1 

ia mâchoire sans arrêter ravaiit-inain. 

Mais pour arriver à ce résultat dans la légèreté, il iuul prali- 





Prendre, rendre. 

Pi’cndrc pour faire cesser la résistance; rendre pour récom¬ 
penser de la concession; pren¬ 
dre de nouveau afin de profiler 
de cette concession pour en 
obtenir une plus grande et 
ainsi de suite. 

Il est bien eut end u que fout 
ce travail doit être demandé 
avec une grande légèreté de 
main. 

Quand le clieval aura pris 
l’habitude de faire aisément la 
ilexion directe à la première 
indication des rênes, en décou- 
Firj. 37. — FitAÎoii directe (pian médian ). tractant la mâchoire il faudi'a 

modifier le système empltn’é 
pour se rapprocher (lu cheval monté. 

c) En mnrchufü hs rênes dans la main droite, le cheval actionné 
par la cravache. 

Le cheval étant à main gauche, tenir les quatre rênes dans la 
main droite à i5 centimètres de ia liouche. La main gauche tient 
la cravache dont la pointe est à hauteur du flanc pour remplacer 
les jambes, 
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Los ri^nos de In'idc son! s<^pan^i\s j>ar lo petit iloicjt, les réiios do 
filet par l^uiniilrilre* î^a eravaclic ponsso on avant et les rt^nos do 
bride se tondent par le nioiivomont du [H>ii|net. Nous sommes re¬ 
venus aux oondilîaiis nnruialesj rarrioro-main poussant la masse 
dont la main dispose a son gnL 

Ce travail amène la légèreté et prépare la main du cavalier. 

Si lo cbeval hésite, ^s^irrôte ou reculcj il faut avant tout le por¬ 
ter en avant. 

Los résultats que donno la Iloxiou direcle sont : 

1° Equilibre du eheimlpar la haateMr de Vencolure; 

2° AJfermissement aie rencolare dans taæe du cor fis en liant 
anæ épaules la tête rendue léfjère par la flexion ; 

3® Ufjèretépar la décoidraclion ou flexion de la mâchoire* 

Ces résultats ohtoiuis à pied, on les redernande à cheval en 
tenant les rênes de bride dans une main et les rênes de filet dans 
fautre; on pousse énergiquement dans les jambes, on maintient 
la tête du cheval à la hauteur voulue avec le filet et on demande 
la décontraction de la mâchoire en fermant les doigts sur les rênes 
de bride. 

Dès que le résultat est obtenu, desserrer les doigts, laisser faire 
la descente de main et allonger le pas ou prendre le trot étendu. 

Par des actions de plus en plus accentuées, on arrive à faire les 
changements (fallure, le cheval équilibré de ]}lus eu j>lus jusqu'à 
la mise en main, 

La concentration des forces étant acquise, il ne reste jilus qïfà 
(lossorrer les doigts pour voir la nouvelle allure se produire sans 
ellbrt, le clieval restant toujours dans la mise en main. 


FLEXIONS LATÉRALES. 


a) pied. 

En bride, les flexions latérales s^exécutenl comme nous Tavons 
îiuliqué au travail en l>ridon. 

Elles ont pour liiit : 

1 ° De maintenir par la liauteur de fencoliire féquilibre deda 
flexion directe dans les changements de direction; 
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coi RS r)i-: t>îiK5;sAr3n. 


2 ^ DVilîermîr ci de lier tout ravanl-nïain dans les cliaiicjements 
(le direction en disposant toutes les parties de manière à en faire 
un ensemble à la lois conijïact et soiijdc aussi correct dans les 
mouvements tournants que directs; 

3^^ De maintenir par la llexiori de luachotrc (a légèreté dans les 
changements de direction. 

Dans ces flexions (a>mme dans les préeédenteSj ^impulsion de 
rarï‘ière-jnain doit se maîiifester par une envie de marcher j)cr- 
manente qne la main tenant les rênes doit éproiiver la nécessité 
de contenir, 

1») Le cheval monté* 

Cette ([ueslîon a déjà été esquissée dans le travail en bridou. 

Exécuter les tlexions sur le cercle et la ligne droite avec les 
rênes tenues à \)x française^ à Vanfjlaisey puis avec les rênes de 
Ijride seules au pas (rabord^ puis âu petit trot cadencé. 
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Observations, — l^cs flexions ont été très controversées. 

Leur nécessité s'impose cepcmlîiat, maïs a condition de les bien faire, 
itaucher ou [dutôt ses disciples les ont fait dîscrédîterj parce qu’ils les fai¬ 
saient mal et cassaient l'éncnliire au garrot, alors que le fléchissement ne doit 
pas dépasser la nuque. 

Mais las flexions faites comme nous ravons exposé plus liaut sont indispen¬ 
sables, Elles prouvent que le cheval accepte le eom ni an dénient Garde à noffx. 
Tant (ju*on peut faire une flexion latérale, on n'a aucune résistance à craindre. 

L'encolure doit être tenue haute, car cette condition est indispensable pour 
rétablir Téquîlibrc entre les tleux bouts du cheval dont le devant est nafurel- 
lement surcharyé. 

De plus, en dounant le soutien voulu â rcncniurc, on la soude mieux aux 
épaules et elle remplit alors couiplètcment les cornHUons voulues : 
li/f/îde près du garrot ; 

Moim rigide vers rattaclie de la tète ; 

Mobile sur le Iiatit de l'eucohire. 

C'est aussi gnïcc a ce soutien d'encolure que la tète est à bonne hautrur 
pour recevoir Taction des rênes qui doivent agir a peu près liorizontalcmcut 
sur la tète bien placée. 


KXTENSIONS ET FLEXIONS DE L ENCOLURE SUR LE PLAN MEDIAN 


, 




/inf, -— UépatTilloïi à volonté du ]>aids sur ravànt-maiu ou sur 
l^ctrrière-mubi. Celle répurlilion s’iinposej car Vencolure doit: 

I ® S^aiionger si la uilesse augmente ; 
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TRAVAIL SUR LA RIUDE, 171 

2® Se raccoarcir si la üitesse clùnùme ; 

Se raccourcir pour concen trer les forces du clwoal; 

!f S'allonfjer pour amener la détente et permettre le repos. 

Si Von jiiOïile un cheval Mircharfjt^ dans son avaiit-niairij n*esl-ll 
[>as indispensable de relever reneohire et la tOtc pour se rappro¬ 
cher de Fëtat d'équilibre en liiisaiit repasser du poids d'avant en 
arrière? Iiiverseinentj avec un cheval puissant de Favant-ïiiainj 
faible de l'arrlère-niain, le mouvement en avant Tnanquera forcé- 
ment de franchise, si Fencolure ne se baisse pas pour soulager o\ 
entraîner Fa rr i è r e-m a î ii. 

Pour obtenir bextension^ diviser les appuis. Dès que le cheval 
cède, suivre le mouvcincnt île la (élc et de Fencolure en portant 
les inuins en avant et en conlinuant toujours le même mécanisme 
lies ï^ènes, afin de ne pas laisser la mâchoire se raidir: 

Ne jamais rendre subilcmeriî, le cliéval iiattrail à la main. 

Le cheval doit, en étendant Feucolurc, arriver peu à peu à 
mettre le bout du nez a la hauteur des genoux sans augmenter ni 
ralentir Falîure. Il est très important (pie le mouvement se fasse 
]>rDgresslveinent. 

Je divise les appuis. Le cheval habitué à Fimpulsion avec appui 
moelleux cherche cet a|>piil qui iul laitdéfïiut, il court ajirès sou 
mors. 

Je lui permets de le reprendre quand Fencolure est descendue, 
s'est allongée de quelques centimètres. 

Je recommence le mécanisme ci-dessus et ainsi de suite jus¬ 
qu'au [loinl où je veux arrêter ou jusqu'au point où s'arrêtera li^ 
cheval qui, dans les premiers temps, ne donne pas son maximum 
iFcxtensînn. 

Je.remonte Fencolure d'après les mêmes principes, c'est-à-dire 
|Kis à pas en ne gravissant qu'un cchelort a la fois. 

Le ('hcval qui ne s'appuie pas ne peut pas hiire d'extension 
d'erieohire, parce qu'il ne court pas ajirès son mors. 

Élever ensuite les mains par degrés et lentement de manière à 
ramener la tête et Fencolure à ia position normale, toujours en 
divisant les appuus. 

Exécuter souvent ce travail avec les chevaux hauts du devaul, 
à jarrets tarés, à mauvais rein (mais ne pas remonter au delà de 

























































































COURS DE DRESSAGE 
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la position normale fie i^encolixrCj prise de liii-rn^mc par le cheval 
en liberté). 



de [>lus en plus niobile et actif et pour cela ran;|er souveiil les 
hanches comme pendant Tappiiyer* 

11 faut que rimpulsion se produise aussitôt le demi-tour sur les 
(^[►ailles exécuté. 

Si les hanches paressent, ne pas hésiter à la fin du mouvement 
à lancer un coup d^éperon avec ta jambe détermiiiaule et recevoir 
de suite dans Fautre jambe pour pousser en avant sur ce réveil 
énerqîquc. 

La tête doit rester à ([anches lorsqiFon pivote avec la jambe 
droite et inversement. 

Lorsque le mouvement est terminé, on change le placer. 



DESCENTE DE MAÏN LATEmVLE. 


Bld, — Amener à (ravers la masse une translation de poids 


dans le sens des l>ipèdes diagonaux* 

La fiescente latérale à droite déplace te centre de gravité vers 
Fépaule droite qiFelle tire en avant et décharge le postérieur 
i|auche. Elle est donc indiquée pour un cheval galopant pénible¬ 
ment à droite, puisqu’elle dégage le postérieur gauche. 

Mécanisme. — Prendre le placer à droite (ou à fjauche). Diviser 
les appuis comme dans Fextension sur le plan médian en donnant 




En principe, il faut, si l’on fait une extension latérale droite, 
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que rpxtrérnité de l’encolure soit à peu près en face le incinbre 
antérieur droit. 
























TRAVAIL SUR LA BKIDK. 



redressement de la tête en AHHIÈHE A GAUCHE OU A DROÏTE. 

Bnf, — Charger le bipède latéral gauche^ favoriser le lever et 
rcxlension dit latéral droit, 

Uésunions les réstiltals obtenus par celte gymnastique : 

Afobifîté de /a fête sur le hauf de r encolure ; 

2 ® Prédominance du poids en avant ou en arrière par la des- 
cente de main ou le reflux sur le plan médian ; 

3° lîéparfition à uolonlé du pouls sur un diaffonal par la des^ 
cente de main latérale; 

4*^ Répartition à voionté du poids sur un latéral par le redres¬ 
sement de tencolure en arrière à r/aac/ie ou en arrière à droite. 

Il est donc possible de donner maintenant au cheval rattitude 
la plus favorable pour Fexécntioii du mouvement qu'on va lui 
demanderj car on peut répartir le poids sur les jambes de telle 
sorte que le déploiement de forces nécessaires au mouvement 
projeté soit le plus petit possible. 

Oïl peut en un mot exécuter le rassembler. 
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RASSEMBLER 


(jomiiio lous les moiivenieiits (rériuifatioii se r(^duisent 1 nu jours 
à un ^iéphtfcnMïiit soit eu lîfjne <lrni(e (en avuriï on on atTÎèi'e), 
s()i( [uir volé (à droite ou a (jauelie), il ou résulte (|ii^ii v a trois 
rasseintder : 

I® /îassemù/er sur le plan médian ; 

2 " lUissembler sur fe fdan latéral droit ; 

3 ^' l\ai\sembler sur le plan latéral (janehe ; 

l\ y a trois points à considérer dans un rassembler quel qu^il 
soi* : 

i*’ Le ramener; 

2 ® Le placer ; 

3*^ IJengagement des membres postérieurs. 

Quand on veut mettre le cheval au rassembler^ il faut revenir 
a CO ([ui a été expliqué au travail en bridon, savoir: 

Marcber au pas ralenti^ le rlicval renfermé entre les jambes 
et la main. 

Arrêter pour re]>arlir aussitôt^ faire une ou deux foulées en 
avantj arrêter, repartir, et ainsi de snite peiidanl une longueur 
de manège, en sorte que le cheval ai* Pair de suspendre foules les 
foulées et de porlcr la majeure partie de son poids sur Parrière- 
rnaln sans Pécraser ni paralyser la détente. 

Si le cheval, au moment de l^impiilsion qui succède à i^irrêt, se 
montre froid et retient scs forces, il faut que la cravache seconde 
Pelfet de la jambe par petits coups jusqiPà ce que la progression 
devienne facile et coulante. 

Les arrêts et départs préparant le rassemIjEcr ne ressemblent pas 
au simple mouvement (Parrêter e* de marcher tel qiPil a été fait 
dans les délnits du drcssa([e ; mais la façon don* nous avons [vres- 
crit de les demander dès ta^tte cporpie prcj>arc avantageiiseinenï 
le travail aelue!. 

Il faut exigtu' maintenant du cheval la légèreté, la inoliililé de 
nuîehoire, en un mol qiPil sc concentre et s'équilibre. 
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Ou doit, ivès peu exif|er dans les dél>uls eL sentir la moindre 
preuve de bonne volonté^ de tentation de bien faire de la part du 
chevaL 

Tout ce travail a pour but d^obtenir purement et simplement le 
rassembler. Quand on aura, par ces divers exercices, amené le 
clicval à le pouvoir prendre, on s^cn servira comme point fie dé¬ 
part des divers mouvemenis à exéculer. 

A la fin de ce travail, eJiarjiic arrêt sera suivi dTm |>as de recu¬ 
ler tantôt sur un diagonal, tantôt sur Tantre, apres lequel une 
pression de jambes ci au besoin le louclier de la cravache servi¬ 
ront à provoquer la marche en avant.de ce môme diagonal. Ce it- 
sullat obtenu, ouvrir les doigts, caresser et laisser marcher libre; 

Travail au trot par trois ; 

3“ Travail sur contre-changements de main. 


RASSEMBLER SUR LE PLAX MEDIAN. 


Ces jarrets doivent ôlre placés de façon à déterminer facilement 
nmpulsion, c^est-à-dire ramenés sous la masse. 

Pour obtenir cette altitude, solliciter rarrière-main par des 
coups de mollet, empêcher avec les mains T impulsion de s’éclia[i- 
jier en avant. Pour cela, maintenir Fencolure haute et Ja mâchoire 
mobile. 

Sous ces actions, rarriere-main se rapproche de ravant-main ; la 
colonne vertébrale se vousse légèrement; la tôle se rapproche de 
la verticale, l^encolure se roue; au moindre signal, le cheval 
chappe dans le sens demandé. 

On a ainsi réalisé cet équilibre instable des deux plateaux 
dbine balance que le moindre poids suffit à entiuîner. 

Ce rassembler se demande d^ibord en marche. 


« Pour Pobtenir de pied ferme, augmenter progressivement la 
pression des jambes pour imprimer à la masse un léifcr mouve¬ 
ment que la main recevra en s’assurant et se relevant un peu. Ces 
deux actions doivent so produire presque sinuiitanémeiU avec ié- 
gereté et [lar nue somme de force égale, afin que le déplacement 
en avant ou en arriéré ne ]niisse pas sc produire. Leur combinai- 


\ 


















































































ryfi coriRs îæ DUEfïSAfit:* 

son ne permetianl pas à la masse de se d<!placer aura détermîtié 

•« 

Parrière-main à s^ejigaf|er sous la masse et ravant-maîn à se re¬ 
dresser, Celle double aetion aura j)Oiir but de centraliser îes forces 
et de mettre le cheval dans les cofiditions voulues pour exécuter 
le mouvement progressif ou rétroffrade* » (Comte d^\ure,) 

Le rassembler très accentué de pied ferme a très peu d\ippli- 
cations, tout autre est le rassembler avec cadence des membres 
diagonaux, qui nVst autre que le commem-eîneut du [dalfer* 

« Le véritable rassembler, dit Baucher, coiïsiste à réunir au 
centre les forces du cheval pour alléger scs deux extrémités et 
les livrer complètement à la disposition du cavalier* 

« L^animal se trouve alors transformé en une sorte de balance 
<lont le cavalier est raigiiille. Le moindre appui sur rnne ou 
l’autre des extrémités qui rej>réseTitent les plateaux, le détermi¬ 
nera immédiatement dans la direction qu’on voudra lui imprimer, 
l.e cavalier reconnaîtra que le rassembler est complet lorsqu’il 
sentira le cheval prêt, pour ainsi ilire, à s’eidever fies quatn' 
jambes. » 

Comment définit-on le rassembler dans les écoles d*équitation7 

<c On rassemble son cheval en élevant les poignets et en tcnaril 
les jambes près, » 

A quoi pourra servir ce mouveincnl du . cavalier sur un animal 
contracté ? 

Cet appui machinal des mains et des jambes, loin de préparer 
le cheval à l’obéissance, n’aura d’autre ellét que de doubler la 
moyenne de résistance. 

Les actions de mains et de jainlïes sont j)resque simultanées. 

On ne saurait dire si Fon conuncnre [lar les unes ou par les 

« 

autres; tout dépend de la situation du cheval* Elles se complètent 
Tune Paulrc pour obteniï^ d’aborfl la mobiUté de nukhoire et le 
redressement d’encolure. 

An fur et à mesure qut*ce ju^nnier résiillat s'affirme, les jambes, 
(jui ont d’aboril aidé à l’olttenîr, prolitent de^ (‘elle situation pour 
agir par vUu’alions et amener les hanches sous la masse. Celles-t i 
n’y peuvent venir que si le cheval s’est mobilisé dans son avant- 
main, sans quoi elles viendraient, en quelque sorte, se heurter à 
une porte ferinéc* 
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rassembler LATERAL. 


H est le résultat naturel de l'effet latéral et la préparation im¬ 
médiate du départ au yalop ainsi que tous les mouvements de 
côté. 

Considérons le rassembler latéral droit ; la rêne droite clianje 
l'épaule gauche ; la rêne gauche soutient l’épaule et renvoie le 
poids sur la hanche gauche; la jambe gauche l'arrête là. 

Le cheoal est donc sous l'empire de l’ejfet diagonal droit. 

Tout son côté gauche est chargé, et il conservera cette attitude 
tant que l’accord existant dan.s les aides du cavalier ne .sera pas 
détruit. Que le cavalier ait alor.s soin de répartir le poids de son 
propre corps en harmonie avec le mécanisme des aides et qu’il 
pèse davantage soit en avant, soit en arrière, soit sur une fesse, 
soit sur l’autre, suivant ce qu’il veut obtenir; il dominera fiicile- 
ment la situation sans force et sans grands mouvements de bras 
ni de jambes. 
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COUHA DKSSSAOfi» 
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GALOP 


Travaif progressif concernaut la boiuic exécution du départ 


P REMI è K e SERIE. 


EtanJ au troL 


Départs répétés sur le cercle en faisant un tour ou dcuxj puis 
niarclier larfjo an Irotj 

Départs sur la diacjonale du cIiaiH|ement. de main (taire quel- 
tpies foulées seuicinent et repreiulre te trot puis te pas en ren¬ 
trant sur la piste); 

Départs sur ta liqne droite. Passer au trot et au pas. 


DEUXIEME SERIE* 


Répéter la prenuère série en parlant du pas, 


COMMENT FAUT-IL DEMANDER CES DEPARTS ? 


En purtanl du trot : 

Le cheval étant au petit trot rassenibléj le placer d^abord par 
Peffet dia()onal droit (départ à droite)j puis donner Pinipulsioii. 
Quand? 

Voyons ce que fait le cheval : 

Le cheval retombe sur le diagonal GD'. Pendant la suspension 
qui suitj G' s’engage sons la masse; U se replie pour ne pas 
poser* G' pose sent; c/est la première battue du galop. 

Conséquence* — Exciter (i' un instant avant la suspension, 
c’est-à-dire faire agir la janihc ganclie loin des sangles quand G 
pose à terre. En outrCj G* ilevaiit fatiguer plus'que D^^ an départ 
surtout^ le cavalier pèsera sur la fesse droite pour soulager G'j 
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2 ° En partant dn pan ((jalop à droi(e) : 

G' est en fin d’appui (4^ p(5riode), îe cheval se trouve sur sa 
base latérale <;|auchc GG' ; l)', (pii est au poser, se hâte de prendre 
terre* Le chev^al, s’arc-boutant sur ses deux poslérieurs, enlève 
son avant-main* Pendant tjuè l’avaiit-inain est en Pair G' sc lève 
et vient sc poser en avant de D', Aussitôt aj>rès, I)' se lève* Le 
cheval ne repose plus alors que sur G'. C’est la prernièie battue 
du f[alop à droite, qui se continue ensuite. 

Conséquence. — Il faut donc exciter G'à la quatrième période, 
c’est-à-dire quand G prend terre (CA). Par conséquent, on fait 
aqir la jambe (fauche loin des sanyles quand G pose à terre* 
G' devant fatiquer [>lus que \)\ le cavalier pèsera sur la fesse 
droite; , 

3° Passer de an (jalop à droite : 

Le cheval place D* eu avant de G'* Il se cabre ensuite léqère- 
ment sur ses deux postérieurs* Pendant cju’d est ainsi, G’ revient 
poser en avant de 1)'. D' se lève alors vÀ. le elieval ne repose plus 
que sur G'* C/est la prendèn? battue du qalop à droite, fpii se 
poursuit envsuite réqulièremenf. 

Conséquence. — On commencera donc par placer artificieUe- 
ment D' en avant de G' (par exemple, en traversant léqèremenrie 
cheval à droite ou nueux eu faisant simplement mollir ses hanches 
de ce côté). Ensuite ou devi'a exciter G/ à sc îevertui à s’avancer 
à l’aide de la jambe qauche loin des sanqîes. Il conviendra d’ail¬ 
leurs de déchanjer fP en pesant sur la f<>sse droite; 

4*^ Passer du reculer du jalop à droite : 

Le temps à saisir est le môme qu’au trot et au pas, puisque le 
jeu des diaqonaux continue, mais en sens inverse comme proqres-, 
sion* Au moment où le diaqonal (fauche est a l’appui, le diarjoiial 
droit est dans les conditions voulues pour subir la prédominance 
d’efïet de la main ou des jambes. 

Si c’est le premier qui se manifeste, le reculer continue, si c’est 
le second, l’action de la jamlie qauche en arrière et plus fermée 
précipite le poser du postérieur yauche et marque le premier 
temps; 

5 ® Passer du yalop à droiie au trof : 

La troisième battue a lieu(D). Le cheval se trouve alors repo- 
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f:OljRS DU DBKKSAGE. 


sei' sur trois [)icds GD^D^ sur lesquels il s^irc-hoiite pour rulenlii‘ 
sou allure* Pendant qidil est ainsi^ G" se hâte de poser, suppri¬ 
mant la suspension en Fair qui devait avoir lieu en ee moment* 

Puis le bipède diaqonal qauchc (GD'), qui sVst levé, pose de 
nouveau, mais G un peu plus lot que 

Ensuite (sans rpi^il y ait encore de suspension) le bipède dia¬ 
qonal droit (DG') pose à terre à son tour, DG' cnseinble* C^est le 
premier tem]>s du trot véritable. 

Il y a ensuite suspension et le trot continue. 

Conséquence* — (i^est donc au inoment de lu troisième Ijaltue 
du qalo{> que le cavailcr devra aqir (quand D prend terre)* 

Provoquer en même temps le ralentissenient en fermant les 
doiqts sur les l'ènes et en serrant les jambes près des sanqles et 
plus spécialement la jainbe droite; 

6 ° Passer dn galop à droite au pas : 

La deuxième battue a lieu (GD^), Le cheval s^irc-boute sur ce 
diaqonal pour ralentir son allure. Puis D prend (erre, construi¬ 
sant la l)asc latérale droite (I)D'), jjrernière péiaode du pas. G' 
s'appuie ensuite ( 2 ® période du pas qui continue). 

Conséquence, — Le cavalier doit donc aqir un peu avant la 
ileuxième battue ou au plus tard à la deuxième l>at(ue, A ce mo¬ 
ment, il provoque le ralentissement en serrant les doigts sur les 
renés et en prenant le cheval dans les jambes près des sangles 
pour obtenir le ralentissement; 

7 ® Passer du galop à droite à tarrêt : 

Ce mouvement ne doit être demandé qidau galop de maiièqc et 
au moment de la Iroisième foulée, c^est-à-dire quand D prend terre. 

Inverser tout ce qui vient d'être dit en partant du qalop à 
gauche. 

Nous avons donné, au travail en bridou, les raisons qui nous 
font demander le départ au galop d^ibord en partant du (rot, con¬ 
trairement à ce qu'indique le règlement. Nous y revenons pour 
citer Fopinion d'un maître entre tous, La Guériniêre : 

« C"est une règle pratiquée par tous les habiles maîtres qa*il ne 
faut jamais galoper un cheval sans ravoir assoupli au trof de 
façon qu il se présente de luMnême au galop sans peser ni tirer à 
la main* 
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* 

a 11 faut (jahper (Inm la postare de tépaule en dedans pour 
ôter la maiwaise halntiide qu^ont presque tous les eheoaux de 
galoper la Jambe de dedans ouverte et écartée <le la jambe da 
xlehors* » 

Dans la pro((ressioii donnée plus liaulj le départ est deinaridé 
sur la lifjne diatjonale avant de l\Hre sur la ligne droite^ parce que 
quand un clieval appuie vers la droiLCj son jarret rjauehc s^entjarje 
forcément sous la masse, alin d^uitrclcnir l^impulsion en avant et 
par coté. Or, ce geste n^esl autre que celui nécessaire pour le pre¬ 
mier leinpxS du départ à droite. 

Je ferai toutefois remarquer qu'avec certains chevaux il faut 
longtemps d'ahord galoper dhirie piste. Quand le galop se ])ro- 
duit, si on continuait Papjuiyer, le cheval pourrait accentuer son 
appui outre mesure sur la houche et même se défendre. 

On reconnaîtra fiicilenieiit (jii'il est en éfal de galoper en tenant 
les hanches, lorsque en lui mettant la croupe au mur il partira de 
hü-inêmc au galop. 


Observations, I/aititude préparatoire est donnée par le rassembler â 
droite ou à yauchc, 

Eo efTel, dans le rassembler à droitCj par exemple, tout le côté gauche du 
ciicval est chargé et les hauclics porfciU plus de poids, F^iC cheval est donc 
dans la situation de rhornme qui, voulant partir du pied droit, [)Orte le poids 
du corps sur la jambe gauche. C'est la la préparation. Mais en partant, îe 
corps se jette en avant et à droite au moment du départ. Il faut donc peser à 
droite, ce <iui charge à rinstaut le diagonal gauche et permet au diagonal droit 
de se dissocier pour marquer les premier et troisième îemps, 

La position préparatoire est bonne lorsque reiicolure est souple à la main 
i[uî provoque le départ et qtden meme temps la croupe est souple à la jambe 
du dehors, 

l^>iter de [jrolonger le galop; la qualité vaut mieux que la durée. Penser 
qu’on demande surtout im départ correct. 

Pendant le galop, rélévation et le soutien de rencohire varient avec les che¬ 
vaux* 

n en est qui doivent porter la tête un peu basse pour soulager leur arrîére- 
maîn; d’autres, au contraire, dont l’arrière-main est puissante et le rein raîde^ 
ont besoin d'ètre grandis du devant pour fixer et asseoir la partie forte. 


La manière de s^y prcmlre pour obtenir le galop senildc dilTé- 

rer du tout au tout, si l'on eonq>are entre eux les divers écrivains. 

■ 

Au fond il n’en est rien, ils dis(‘iJlenl sur des pointes d'ai- 










































COURS UK DRESSAOE, 


r[iiillc el portent toujours, soit sur Fefret diatjonal, soit sur TelTet 
latéral. Nous diroiïs siinphunenl : Dans un départ au (jalop il y a 
trois choses : 


Demi^arrêl (le clieval se concentre, éconle, se rasseinl>le), 

■ 

s'il ne cède pas à‘ cette action, jms de départ pnssiidc' dans de 
lionnes conditions; 

2 ® Placer:, r'esl-à-dire pour partir à droite, clutnjer Fépaule 
c[aiiche, sentir le cheval demeurer mobile el concentré; 

3° Donner lUmpuhioh sans fpie le cheval sorte de la Imnne po- 
sUioiu ' ' ■ ■ 


DEPARTS A FAUX* 


Aussitôt le galop réglé aux deux mains; il faut demander le 
départ à faux. 

Si la croupe au mur avec une légèi'e obliquité vers le dedans 
du manège a été bien exercée, les départs l\ faux seront faciles. 
Le passage du coin seul jieiit présenter une certaine difliculté* 

■ A rapproche du coin, il faut conserver îe nez du cheval à 
gauche si on est sur le pied gauche, donner à Fanimai la ülierté 
de se servir de son encolure pour tirer ses liarichcs à lui et sou¬ 
tenir la croupe de la jambe droite* 

Le travail à faux est très bon pour asseoir le cheval, le main¬ 
tenir ferme dans son galop et rem pêcher de se traverser en par¬ 
lant. 

L'étude du départ au galop doit être entremêlée de mouvements 
au pas et au trot et de fréquents allongements d'allures accom¬ 
pagnés de descentes de main. ' 

Peu à peu, quand les départs se font lilenj on arrîvT a travailler 
rallongement et le ralentissement du galop. 

Pour allonger, étendre rencolure en avant et A droite en aug¬ 
mentant les actions de mollet el suivre ilu corjïs en cadence avec 
l'épaule droite du cheval. 

C'est précisérnertl la manière de faire du jockey qui roule un 
cheval. Jetant le poids de son qorps en avant en mesure avec les 
membres antérieurs, il fait en même temps décrire à ses mains nn 
petit cercle à la partie antérieure duquel elles doivent se tr'ouver 
















GALOP, 


i8:i 


quand les jnedî^ dé devant sont sur le poînl de relDniber à lerre. 
Dès qu'ils ont pris eonlact avec le sol, it se replace en arrière pour 
recommencer à la foulée suivante. 

En un mot, il emploie ses aides un peu moins fort que pour ob¬ 
tenir un départ au qalop, mais ait inênie moment, afin d'accentuer 
l'étendue de la foulée. 


La Guériiiière s'exprime ainsi sur le travail à faux : 

« U7ie eæcellente leçon que fai vu pratiquer à dl habiles yens^ 
c*est de galoper sur un cercle large à main gauche en tenant le 
cheval un peu g)lié à droite et uni sur le pied droit, 

« Cette façon de taufuier à gauche quoiqu’il galope sur le pied 
droiij lui apprend à ne point se dèsiuiir lorsqu on est obligé de 
lai renverser répaulefCesi-ù^dire de tourner loiü court à gauche^ 
ce qui arrmerail sotweïii s’il réétait pas f iit à ce mouvement et 
causerait un eontre^temps qui incommoderait te cavalier et déran^ 
gérait son assiette. 


« Les a/iciens écuyers avaient une méthode que /approuve foï*i 
pour galoper les chevaux de guerre et de chasse, (Jétait de gala* 
per en serpentant^ c’esLà-dire : au lieu de galoper sur tout le cercle^ 
ils faisaient eontinuellement des portions de cercle en renversant 
à fout moment les épaules sans changer de pied et en décrivant rî 
peu près le même chemin que celui que fait un serpent lorsqu il 


rampe, 

« liien ne confirme mieux lui cheval sur le bon pied ni lui assure 
iant les fimhes que celle leçon. Elle est aisée à pratiquer lorsque 
le cheval // a été préparé en le galopant sur un cercle à gauche 
placé et mis à main droite ou ùwersemeni, 
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DU CHANGEMENT DE PIED 


rhanijcments de pied exigés avant un dressage complet 
sont un moyen de détraquer le jeune cheval^ de le rendre incer¬ 
tain au point qu’au moindre déplacement du cavalier il change 
de pied inopportunément. Ce travail ne doit pas être demandé 
aux chevaux de troupe. 

Changer de pied n^est autre chose que de faire un départ au 
galop le cheval marchant déjà au galop* Pour cela, il faut faire 
passer le poids d’un latéral sur l’autre, c’est-à-dire passer du ras- 
seml)ler à droite au rassembler à gauche ou, si Yoxi préfère, d’un 
ellét diagonal à un autre ellet diagonal, conséquence naturelle et 
logique du travail auquel la progression que nous avons suivie a 
soumis le cheval* 


TRAVAIL PROGRESSIF AMENANT LA BONNE EXECUTION DU CHANGEMENT 

DE PIED. 

(Il est bien entendu f^ue cette série î/esl qu'un exemple. Oq le modifie en raison 
du tempérament et de la manière de faire du cheval.) 

PREiAnÈRE SÉRIE* 

Sur la ligne circulaire, 

# 

Alterner les d(iparts à droite et à fjaiiche en parlant du pas (un 
tour de cercle). 

Jiieii exiger la mise en main chaque fois que l’on revient an 
pas et ne repailir que quand le nouveau rassembler est oJjtenu. 

(On fait en somme le 8 de chiffre avec départ au point de jonc¬ 
tion des deux cercles.) 


Sur la ligne droite. 

Départs allernés à ilroite et à gauche comme sur le cercle en 
(|alopant une Ireiitaine de méire.s sur chaque pied. 
























































ou nUANGEMEXT DE PIED. 



DEUXIÈME SÉRIE* 

Sur h cercle, 

■ 

Départs alternés sur le cercle à droite et sur le cercle à gauche 
en ne faisant que huit ou dix foulées de galop. S'exercer à bien 
compter les foulées* 

Sur fa ligne droite, 

i -m. 

Départ à droite* Volte au galop. Marcher au pas. 

Départ k gauche. Sept ou huit foulées de galop. Marcher au {uis. 
Recommencer cinq ou six fois à chaque inaim 


Sur fa diagonale. 


Départ à droite. Parcourir la diagonale entière. Puis la moitié. 
Puis le tiers* Marcher au pas* Recommencer cinq ou six fois. 

|[ faut que le cheval arrive à couler dans les chaïigements d'al¬ 
lure sans cesser d^ijipuyer correctement. 

Lorsque plus tard on substituera au changement d'alliire un 
arrêt d'abord, puis quelques pas de reculer, il faudra veiller à ce 
que le cheval arrête ou recule en conservant les hauclies parfaite¬ 
ment droites derrière ravant-main* 


TROISIÈME SÉRIE. 

Sur le cercle, 

« 

Départs alternés en ne faisant plus que quatre ou cinq foulées 
de galop. 

"" Sur la ligne droite. 

Départ à droite. Volte. Pas. Arrêt. Marcher au pas. 

Départ à droite. Demi-vol te. Pas. Arrêt. Marcher au pas. 
Répéter le même travail a gauche. 



















































rSfi COITRS DE DRESSAHE* 

Départ à djoife* Arrêter. Mareherr. 

Départ à (jauehe. Arrêter, Marcher, 

Départ à droite. Voltc. Pas/Arrôt, Marcher. 
Départ à gauche* Volte. Pas, Arrêt. Marcher, 
Départ a droite, Demi-voltc. Arrêt, Marcher. 
Départ à gauche. Deiiïi-volle, Pas* Arrêt. Marcher, 


Sur f(f dkujimnle, 


Départ il droite. Galoper jiisipPà la ligne du inîlieu. Au pas sur 
celte ligne, puis iléparl à gauche et revenir à la piste par la 
deuxième diagonale du contre-changement de main. 

I\Iéme travail à Pautre main sur le grand côté opposé. 

Ce travail demande plus ou moins de temps seloii la nature du 
chevaL II faut fpPîl ne se retienne ni ne recule. Le cavalier doit 
donc observer attentivement dans quelles conditions d'inquilsion, 
de position et d^éqiiilibre se trouve le cheval à Pinstaiit de la de¬ 
mande du départ au galop. 

Peu à peu on diminue Paction rétrograde des rênes qui devait 
faire passer au pas ou arrêter et on augmente le mécanisme pour 
le rassemlder ainsi que Pimpulsion. 

Le cheval charuje de pied. 

Il faut liien observer que le cavalier doit faire deux choses : 

Pftsiier bien progressamnent d'an raasenibler à Faalrepour 
iàter le changement de pied; 

2 "^ Agir à un moment précis pour obtenir ce changement. 

I^e deuxième mouvement est le corollaire du premier et ne doit 
être essayé qiPaprès avoir o]>tenii du cheval ce premier mouve¬ 
ment dans de bonnes conditions. 

I/animal indique ainsi Iiti-mêrne que son degré de souplesse et 
de dressage est suffisant pour entamer le changement de [Pied 
proprement dit. 

La progression qui précède iPest. qiPune préparation. 

Cet examen se passe de la façon suivante : 

Marchant au galop à gauche, à main droite sur un grand côté 
du manège, changer doucemerd le placej'en redressant Pencolure 
progressivement en arrière et à gaiwlie et activer dans les jambes 



























inr CnANGOIEXT ]>E PIED. 187 

jiour que le eheval se mette sur les liariehes. Autreuient dit, clier- 
cher le russ(*niùler à droite et coiitîriuer à activer. 

Que se passe-t-il? 

l.e cheval qui qalopait à qauche sous riulluence du‘ rassemlder 

■* P - ■» . — 

à qauche, lequel ntssemhler charqeait (e latéral droit, est maifile- 
uant sous rinlliieiice du rasscinbler à droite, ce qui a mis le poids 
sur le latéral qauche* 

Conséquence^ — Le latéral qauche est chargé, donc le posté¬ 
rieur qauche est prêt à marquer le premier temps* 

Le latéral droit est déqaqéj doue le postérieur droit est dans 
la situation voulue pour ajouter sou impulsion a celle du postée- 
rieur qauche cl qagner le terrain qui marque le deuxième temps. 

Concentré, équilibré dans celte position, le cheval va continuer 
a galoper, mais en [jassant le latéral droit dégaqé devant le latéi'al 
qauche chargé. Par suite il aura changé de pied. 

Ce travail doit se hiirc en songeant uniquement aux elFets du 
rassemhler. 

Le chanfjement se pvodmi de hd-mème, 

Lorsï[iie le cheval donne bien et facilement le changement de 
pied dans ces conditions, il est prêt à exécuter le chanqemeTït de 
j>ied j>ropreinent dit. 

Comment faul-îl le demander? 

Si le cheval vent passer du galop à droite au galojj à gauche, 
au moment où la troisième lîattue a lieu (D) un temps de suspen¬ 
sion y fait suite, 

G' ralentit et reste un peu re]>Iié, 

I) s^ivauce légèrement* D' se d'avancer, puis vient se poser 
à terre le premier, cV'st la première hattiie du qaloji à gaucJie, 
puis le galop à gauche continue, 

Conséiiuence, — Le cavalier doit faire sa demande un ])eu avant 
la suspension, cV^sl-à-dire à la troisième hattue. 

Il ilevra décharger D'qui va maintenant supporter la fatigue. 
Donc jieser sur la fesse gauche, exciter D" avec la jambe droite 
loin des sangles. 


Observations, — Ce travail des cliangeiiients de pted^ coasécratîon du galop, 
ne [»eut èli'C bien exécuté i[iéaut4inl que le cavaîier reste maître de modilirr 
fiuond il le vciît rallnre et la di réel ion de son clieval. 
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COURS DE DRESSAGE 


S*il tire sur les rêneSj il gène PencoUire^ accule le clieval^ paralyse Tarrière- 
maiUj empêche les postérieurs de s’engager sous la masse pour donner Tini- 
pulsion nécessaire. 

Ainsi au galop^ plus encore qu^aux autres allures^ il faut que le cavalier se 
dispense de tirer fortement sur les rênes. 

Il faut donc que le cheval soit absolunienl accoutumé à obéir à l'action des 
jambes soit pour raîentir^ soit pour maintenir ou accélérer le mouvement. 


On doit user IVéqueiuinent du galop libre, les rênes longues, 
c^csl un repos pour le clievoL 

Des trois batlues du galop, la troisième est la p)us facile à 
saisir, c^esl du reste celle dont la notion est re^ellement utile. 

St nous supposons le cheval au galop à droite, à la troisième 
balliie (D) le cheval ralentissant son mouvcmcnl, tqut le côté droit 
du cavalier est projeté en avant, 

S^il a été légèrement soulevé aiwlessus de la selle, c^^st à cet 
instant cpill y retombe. On arrive très vile à saisir ce moment. 

Pendant ce travail il peut arriver que le clieval se contracte. Se 
rappeler qiVon peut comlmttre ce défaut : 

1° En accentuant Fappni d^nle Janibc à la sangle, ce qui force 
le cheval à décontracter la mâchoire de ce côté. (Il faut quelque¬ 
fois aller jusqiFau pincer de Féperon.) 

2° En ajoutant à Tact ion des rênes H des jambes celle de la 
cravache frapj>aiit à petits coups en travers du rein juste derrière 
la selle* 

On ne doit Jamais se presser de demander le changement de 
pied. 

Si Fon veut avoir un cheval bien juste sur ce travail, il faut 
qiFil y vienne de lui-même par la série des mouvements aiix- 
(juels on Fa soumis. II est donc indispensable, quand des fautes se 
commelfent, de revenir aux [iréparatioïis. 

Du fait que le cheval galope à trois temps, il résulte qiFîl peut 
opérer le cliangeinent de pied de trois façons difFérenies. 

Pendant /a froisiènie Jhii/ée. 

l/arrière-main est détachée du sol, le cheval inverse Fordre des 
pieds postérieurs et les pose à terre dans des conditions telles 
qiFils servenf d(‘ point de dtqniri î\ Fenlevé de Favauf-main pour 
le dépari à gauche ; 
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DU CHANGEMENT DE PIED, 



•i^Pemhmt kl deuxième foulée, c’esl-ù-dire quand le cheval re¬ 
pose sur le diagonal gauche (si on galope à droite). Le change¬ 


ment s’opèrç par la détente du pied antérieur gauche à Tappui, 
le postérieur droit restant fixé sur le sol et marquant ainsi la pre- 
mièrc foulée du galoji à gauche. C’est de cette manière que le 
cheval change de pied lorsqu’il est équilibré ; 

3 ° Le cheval [leut aussi changer en un seul temps pendant la 
projection, et c’est ainsi qu’il s’y prend lorsqu’il est surpris par la 
demande trop tardive ou brusque du cavalier ou lorsqu’il change 
malgré celui-ci pour se dérober par peur ou caprice. Dans ce cas, 
le cheval n’ayant pas de point d’appui sur le sol inverse ses uicm- 
bres par un elfort violent. 

De ce qui précède on peut conclure qu’il y a trois moments oii 
on peut demand(;r le changement de pied. 

Le moment du troisième temps est de beaucoup le plus favo¬ 
rable ; mais il demande de la part du cavalier beaucoup de jus¬ 
tesse et de rapidité cl aussi chez le cheval une obéissance parfaite. 

On obvie à cet inconvénient cii demandant le changement au 
deuxième temps, parce que le cheval a ainsi le loisir de com- 
jirendre la demande qui lui est faite et de l’exécuter juste au troi¬ 
sième temps. 

On voit souvent le cheval se traverser au moment de la demande 
du changement de pied. Jm faute en est au cavalier, qui ne fait 
pas jadicieiisemeni usaye de ses aides. 

A la fin du changement de main, par exemple, si l’on galope à 
droite, il faut, avant de demander le changement de pied, main¬ 
tenir le cheval sous l’influence de l’effet diagonal droit jusqu’à ce 
qu’il soit bien droit sur la piste et en pleine impulsion. 

Passer alors à l’effet diagonal gauche sans relâcher la jambe 
gauche qui doit simplement mollir de façon à aider la jambe droite 
en surveillant les hanches et veillant à l’impulsion. 

Il en est de môme dans tout changement de pied sur la ligne 


droite. 

En général le travail indiqué plus haut suffit pour mettre les 
chevaux au changement de pied. Avec ceux qui sont très lourds, 
il est hou de faire quelques pas en arrière entre chaque départ cl 
de repartir au galop sur le reculer lui-môme. 
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DE ï)ïlE8SAGE. 



Oli coniineiicc par faire les chaiMjemenls de pied à la fui d’un 
chaiiçjenicni de mainj de la demi-volte^ puis sur la liyne du mi¬ 
lieu en doublant dans la largeur; ensuite sur la ligne droite taules 


les huit ou dix foulées* 

On diminue ensuite l’intervalle 


en arriver linaleinenl au 


changement régulier. 


CKANGEMENT AUX DEUX TEMPS. 


Voici ce rpi’il faut entendre par là : 

* Si je galope à droite, par exemple^ le membre antérieur droit 
sur lequel je me règle doit ïomber deux fois à terrOj il en est de 
même pour le membre antérieur gauche et ainsi de suite. En 
somme je dis : TIn, deux (pied droit), je change entre deux et trois, 
Irois, quatre (pied gauche), je change entre quatre et cinq, cinq, 
six (pied droit), etc. 

Le chiimjement de deux temps consiste, galopant sur le pied 
{Iroif, par exemple, à feire cesser le galop sur ce pied droit, don¬ 
ner de suite l’attitude pour le galop à gauche et partir immédiale" 
inent H gauche. 

Ces deux mouvements doivent se faire avec le plus grand calme, 

* 

mais très rapprochés Tun de l’autre en comptant « uti » pour ar¬ 
rêter, fi deux » pour repartir de l’autt'c jued, le lcni|)s sur place 
étant à peine appréciable. Ce travail est excessivement difficile à 
exécuter* 

Si le cheval change après chaque foulée, on dit qu’il change au 
temps ou du tact au tact. 

Tous les,chevaux ne sont pas également susceptibles de changer 
de pied- 

Lcs animaux d’action qui se rassemblent tout naturellement 

» 

changent de pied très facilement. 11 en est de môme de. ceux qui 
ont de la susceptibilité dans l’arrière-main. Ces derniers changent 
meme de pied plus souvent qu’on ne le désire, afin de soulager 
les parties qui souffrent aux actions trop dures de la main. 

Chez les chevaux dont la masse est naturellement très engagée 
en avant, rpii sont lourds, peu sensibles, le changemfuit est beau¬ 
coup plus difficile à obtenir* Il laut faire beaucoup de départs 

































DU CnAiNGEJUENX DE PJKD* HJI 

allematifs afin d^iîviter une accélération qui se produirait eu for¬ 
çant la main. 

Tout ce travail développe au plus haut point la force muscu¬ 
laire du rein et des jarrets. 

Souvent ie^s chevaux passent plus facilejneiil dhin jiied à Vautre 
qu‘inversement. 

Dans ce cas, si nous supposons le passage du pied droit au pied 
gauche plus pénible^ il faut prendre le trot cadencé, étant à main 
droite, changer de main en tenant les liaiiclies et au bout de quel¬ 
ques foulées inverser le placer et demander le départ à gauche au 
moment de l^appui de ratitérieiir gauche* Au bout de très peu de 
temps de cet exercice, les changements deviennent aussi libres 
sur un pied que sur l’autre* 

CV'st en parcourant ainsi la série des mouvemeiits énumérés 
dans ce cours que ie cavalier {léveloppc dans le cheval une sou¬ 
plesse et une élasticité telles qiihl liuil, en quelque sorte, par re¬ 
bondir sur place comme un ballon de caoutchouc. 

Arrivé à ce point, le cavalier n’aura plus qu^à s’emparer des 
mouvements qui se passent sous lui, en les entretenant par des 
actions de mollet et en combinant le mécanisme des aides de 
façon à jeter pour ainsi dire le cheval d’une foulée à droite dans 
une foulée à gauche et réciproquemenl, sans avancer ou en avan¬ 
çant, pour provoquer avec le timips ces allures élevées, hrillantcs 
et scandées qu’on nomme piaffer et pmmge^ dont l’étude dé¬ 
taillée sort des limites de notre cours* 
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APPENDICE 


PASSAGE ET SAÜT D’OBSTACLES 


L^article 327 du règlement d’exercices indique suffisamment 
comment les obstacles doivent être passés. Il est inutile d’insister. 

Quant au saai proprement dit, les prescriptions de Parti de 3^2 
sont beaucoup trop succinctes. On peut même ajotiter que le rôle 
du cavalier n’y est pas toujours indiqué d’une façon conforme aux 
exigences de îa locomotion^ exigences que la photographie ins¬ 
tantanée permet de formuler d’une façon précise. 

D’abord, et c’est ce qui permet la confusion, le règlement ne 
donne qu’un procédé de tenue applicable aussi bien aux obstaèles 
en hauteur qu’aux obstacles en largeur. 

Et l’attitude du cheval étant toute difréreiite dans les deux cas, 
celle du cavalier doit logiquement varier, puisque le règlement dit 
avec beauconj) de justesse que l’homme doit;?e fier aux mouve¬ 
ments du cheval. 

Or, pour franchir le large, le cheval étend sa foulée de galop 



Le cavalier restera donc lié à ses mouvements en restant bien 
assis, le haut du corps droit, les jambes énergiques, un peu eu 
arrière et enveloppant bien le cheval. 

Pour franchir un obstacle en hauteur, la pholographie instan¬ 
tanée nous montre quq ; 

Aux premier et deuxième temps le cheval rapproclie son ar¬ 
rière-main du centre de gravité et enlève Pavant-main à 45 degrés 
environ* 
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IIÜUIIS DE DRESSAGE. 


Au /roisième /emps il détend ses postérieurs et étciid sou enco¬ 
lure pour faire passer les antérieurs. 

Au quaivième le cheval, arrivé àu point culnnnant de la 

courbe, retrousse les postérieurs et étend les antérieurs vers le 
sol; ravant-iiiain sMnfléchît vers le point de chute, jnais Tenco- 
lure connnencc à se replier en arrière. 

Au cinquième femps- te premier antérieur qui a passé Pul)s(aGle 
prend terre et la (ete se relève fortement pour soulager et' membre 
qui va porter tout le poids du corps. 

Des mensurations nomlireusexS ont permis de constater cpie 
^extension donnée aux rênes par rahaissemeni des mains jus¬ 
qu’aux parties latérales du garrot est plus que suffisante dans les 
difréiTUtes positions que la tête prend pendaiU le saut et que l’ou¬ 
verture des doigts pratiquée jusqu’ici est en principe inutile. 

Il peut cependant arriver que cette extension soit insiiffisaiile : 

ï° Si le cheval lancé sur un gros obstacle eu a mal apprécié 
l’étendue. 

Arrivé au sommet de la courbe, il s’aperçoit que sou élan est 
iusuffisani et s’elTorce de franchir par une brusque extension de 
l’encolure et des muscles de la régimi dorso-lombaire en même 
temps qu’il rapproche, autant que possible, sa tête de l’horizontale. 

2® Si, ayant mat calculé la distance qui le sépare de l’obstacle, 
le cheval s’élance une foulée trop tôt et surprend le cavalier. 

Dans ces de\ix cas, les rênes peuvent ne pas se trouver assez 
longues et gêiiemieiit le cheval si le cavalier n’ouvrait pas les 
doigts- 

Constatons en passant que ce manque de longueur est surtout 
dû i\ un retrait du corps de rhômnie encore beaucoup plus sur¬ 
pris que le cheval. 

La reprise du galop après un saut de ce genre se fait sur la 
main sans qu’il soit, nécessaire de raccourcir les rênes pour main¬ 
tenir l’appui, car la foulée initiale sera forcément jdus étendue 
que dans le saut normal et par suite la tête et l’encolure plus 
allongées. Les rênes, par suite, devront restçr plus longues. 

Ou peut doue poser en j>riiici[>c que : 

La foulée de galop cousécutive au saut d’un obstacle étant la 
conséquence de la. façon dont le cheval a franchi cet obstacle, le 































































l\\ SSAGE ET SAUT D^OBSTACLES, IQT) 

cavalier n'a jamaia à modifier la longueur des rênes à ce mo¬ 
ment-là. 

Il doit se contenter de suivre le nioiivemeiit de la tête comme 
dans le galop ordinaire en réglant au besoin le galop consécutif 
par les jambes. 

On doit même résister énergiquement des doigts à tonte de¬ 
mande des rênes faite à ce monient-làj car le cheval ne la fera que 
pour accélérer raltiire en se sauvant de Tobslacle on parce qidil 
sera entraîné vers le sol par une faiblesse de ^antérieur qui le 
premier a pris terre. 

Dans le saut pins encore que dans tout mouvement créquita- 
lion, le cavalier doit rester en contact avec la bouche de son che¬ 
val pour régler Pcllort, prévenir toute faiblesse, donner confiance 
et appui à l’animal, éviter enfin le moindre à-coup. 

11 faut en outre que le cavalier répartisse son propre poids de 
telle sorte qn^il surcharge l^miiiial le moins possible* idéal se¬ 
rait que le cheval saute comme en liberté. On s^en rapproche 
autant que faire se peut en observant les principes suivants : 

Fixité absolue des genoux autour desquels le cheval pivote; 

2 ° Maintien du buste du cavalier dans la direciiotv prolongée 
de la verticale passant par le centre de gravité de l\inimal ; 

3*^ Adhérence complète des mollets maintenus en arrière des 
sangles, prêts à vibrer pour prévenir le ralentissement ou une fai¬ 
blesse. 

4“ Accompagnement avec les mains de la tête du cheval qui, 
par les rênes maintenues à la même longueur, leur fait prendre la 
position voulue en les f ira ni vers le ffcirroi pendant les deux pre¬ 
mières phases du saut et les // Jîxe pendant la îroîsièine phase en 
leur demandant une très légère ouverture des doigts dans Ihindes 
deux cas tout à fait exceptionnels cités plus haut. 

■ 5*^ Helèveinent progressif des poignets jusqu^à leur point de 
départ et reprise de f’assietté pendant les deux dernières phases. 

Le cavalier apjîliquera ces principes aisément /// a soin d^abor^ 
der roùslac/e à un galop franc, calme et en restant bien assis pour 
soutenir et au Iiesoin j>rovoquer rmigagement de l’arrière-main 
sans gêner l’enlever de l’avant-main (ce qui se protluiraif si le 
corps était trop tut [lenché en avant). 

































































igG COURS DE DRESSAGE. 

Se (jraadir alors en iiicliïiant le corps en avant des que le 
cheval fléchit sur les jan^ets pour le suivre sur la pente ascendante 
au nïoinent de la détente et éviter d'être rejeté dans le fond'^de la 
selle par inertie. 

Hester dans cette position jusqu'au luomcnt où lé cheval a 
assuré le passage de l'arrière-main, c'est-à-dire airiené sa tête à 
l'abaissement nécessaire. 

Reprendre ahrs^ par un infléchissement du corps en arrièrcj le 
contact de la selle que l'élévation de l'arrière-main ramène sous 
les fesses du cavalier, qui se trouve ainsi dans les conditions vou¬ 
lues pour dégager l'avant-inain au manient où iî prentl terre pour 
faciliter le départ au galop de l'autre côté de l'obstacle. 

En se redressant le cavalier entraîne ses poignets dans cette 
retraité pour assurer sans à-coup le maintien du contact avec la 
bouche du cheval, les arrête à la hauteur convenable et leur laisse 
ensuite reprendre leur oscillation moelleuse pour suivre la tête 
pendant l'exécution des foulées de galop consécutives. 

J'ai parlé plus haut de ia nécessité de se mettre en garde contre 
l'inertie. G^est cette force, en eflet, qui agit toujours sur le cava¬ 
lier qui reste assis trop longtemps et, éloignant ses mains de leur 
position initiale, t'oblige à desserrer les doigts pendant la prépa¬ 
ration dii saut, s'il veut laisser à son cheval la liberté de s'enlever. 
Mais alors il est forcé d'exagérer rinflécliissement du corps en 
arrière et l'élévation des mains pendant les deux dernières phases 
du saut pour ne pas perdre le contact de la bouche, et encore n'y 
parvient-il presque jamais. En tout cas, il n'est jamais sur d'y 
parvenir et cependant, si ces conditions ne sont pas remplies, le 
cheval remorque sur sa bouche le poids du corps du cavalier pen¬ 
dant les deux premières phases, donne une détente exagérée pour 
gravir la pente ascendante de la courbe qu'il doit décrire (par 
suite de la surcharge de l'arrière-main et de la paralysie de i^en- 
coliire et de la tête) et exécute ce qu'on appelle le saut en chan^ 
delle. 

Arrivé au point culminant de la courbe, il plonge violemment 
vers le sol pour assurer le passage de l'arrière-main toujours sur¬ 
chargé . 

Entraînés par la détente, les poignets sont projetés brusque- 



























PASSxVGK ET SAUT D^OBSTACLKS, 



ment en Tair et trautant plus haut i[ue le saut s^exécute à une 
allure plus lente. 

MaiSj la tête s’abaissant, ils sont aussitôt tirés en avant et en bas, 
entraînant le corps qui s’aplatit sur Tencolure au Jiioincnt où il 
de'vrail, au contraire, s’en éloigner, et augmente la surcharge du 
membre antérieur qui prend ferre le premier, ce qui peut provo¬ 
quer la chute et met toujours le che^^al dans le vide a[>rès un pre¬ 
mier à-coup, conséquence de l’éIévatio|i des poignets. 

Le départ au galop après un saut pareil amène forcément un 
deiixièine à-conp, encore plus fort que le premier, le cavalier se 
rejetant brusquement en arrière pour reprendre son assiette. 

Lorsque le cheval veut se sauver de l’obstacle, employer les 
moyens habituels pour obtenir le ralentissement (fermeture éner¬ 
gique des doigts, poignets fixes et bas, jambes vigoureusement 
appliquées aux sangles). Arrêter et replacer le cheval dans la 
bonne direction lorsqu’il est décontracté. 



telle liberté e( lui demande si peu d’elforts, que, n’éprouvant au¬ 
cun dégoût pour l’obstacle, il ne cherche ni à se dérober avant, 
ni à fuir après. 

Pour sauter avec une seule main, le mécanisme est le même. 

Dans les deux cas, appui franc sur /es quatre rênes égale ment 
tendues* Le saut sur le lilet seul dégoûte en peu de temps l’animal 
le plus franc, car, par son peu d’é[)aisseur, il donne un appui in¬ 
su ffisant et provoque une douleur asse^ vive. 

Le cheval saule avec im couteau dans la bouche. 

4 


Avec les chevaux dégoûtés de robstaclc, affolés sur la main 
par l’emploi du filet seul, ou les à-coups provenant d’une altitude 
défectueuse du cavalier, il ne faut pas insister le cheval monté, on 
ne ferait qu’aggraver le mal. 

Reprendre ranimai à la longe sur îe double filet ou la bride et 
le filet sans gourmette avec les boucleteaux de M. Lenoble du Teil. 

Le cheval reprend ainsi très vile confiance, prend la main, se 
sert de sa tête et de son encolure, et le saut se trouve par le fait 
même régularisé. 


Oïl ne doit pas faire sauter avant d’avoir obtenu un travail à la 
longe calme et régufier, terminé avec des barres par terre. 



















































198 COURS OE dressage. 

Si le cheval va trop vite, IV^xcrcer à la longe sur 11 n double 
obslacle, barre et haie, cette dernière plus haute et à dix mètres 
e^nviron de la barre. Puis reprendre le (ravail sur un seul obstacle 
au trot en laissant simplement le cheval s^échapper au galop deux 
ou trois foulées avant l’obstacle pour qu’il ait un peu d’élan. 

Enfin, sauter toujours au galop, car à cette allure l’élan que pos¬ 
sède le cheval diminue IVdïbrt à liiirc et réduit la fatigue au mi¬ 


nimum* 






























MOYENS DE COMBATTRE CERTAINES DIFFICULTÉS 


Cheval froide — Pour rendre plus sensihle aux aides un cheval 
froid ou paresseux, lui donner la leçon des janvbes de la façon 
suivante ; 

w 

Elanl eu marche d^abord, puis de pied fermer auffinenter légè¬ 
rement la pression des jambes etj si le cheval ne répond pas à 
cette action en se mettanl en mouvement ou en auginenlant l^al- 
lure^ ratïaqiicr vigoureusement une ou plusieurs fois des éperons, 
pour le faire Ijondîr en avant. Répéter cette leçon jusqu^à ce qidlt 
obéisse à la plus légère indication de la jambe. Porter les mains 
un peu en avant et entr^ouvrir les doigts an moment de^rallaque, 
afin de laisser au cheval la possibilité de baisser la tête. Reprendre 
ensuite moelleusement les rênes pour éviter les à-coups sur la 
bouche. 

Le caveçon et la chambrière sont quelquefois les compléments 
obligés de raction des jambes. 


Cheval chaud, — Tenir toujours les jambes près- Monter le 
cheval d^ibord isolément, le calmer à la voix ou par des caresses 
de la main, tirer le moins jïossible sur les rênes et faire détendi'e 
l'encolure. Amener rabaissement de la tôle par des temps de trot 
assez longs à une allure très régulière et lente; exécuter ensuite 
au manège des serpentines et des contre-changements de main 
pour habituer le cheval à supporter la pression des jambes et à 
obéii' facilement aux aides. Lorsfpie ce résultat est obtenu, monter 
le cheval en reprise, ensuite dans le rang, d’abord sur les routes 


et, enfin, à la manœuvre. 

On calme aussi un cheval chaud en le mettant à côtédhin vieux 

* 

cheval que son cavalier maintient un peu en arrière du cheval à 
calmer. 


% 


Cheval qui a le pas raccourci. — Pour allonger le pas, baisser 
la tête du cheval et lui détendre l’encolure sans qvie les rênes ces- 
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COURS DE DRESSAGE, 

seni d^élre Icijèreirifiit teiidiios. Auginen(er progressivcmeiil Tac- 
tien des jambes en les iaisaid. ayir alternativement. Si le cheval 
prend le trot, le punir^ en secouant les rênes avec une cerlaine 
force^ mais sans les tendre davantarie; marquer un temps d'arrêt 
pour lui faire prendre le pas, en empêchant avec les jambes tout 
ralentissement (railiire. llendre la main aussitôt après. 

Cheva! qui troUine. — Commencer par donner la leçon des 
jambeSj afin de mettre le cheval dans le mouvement en avant; 
diminuer !e [>Oînt d'appiii [mur FobUger à le reprendre en bais¬ 
sant la tète et en détendant l'encolure, ce cjui le fait courir après le 
mors. Ce résuUat obfeniij attaquer énergiquement le cheval dans 
les jambes chaque fois qu'il prend le trot et marquer un temps 
d’arrêt J en portant le corps en arrière, pour le remettre au pas. 
Le cheval ayant repris le pas, rendre immédiatement pour ne pas 
gêner le mouvement d'extension d'encolure qui se produit au mo¬ 
ment oii le cheval passe au pas. 

Cheval qui galope an lien de marcher au trot. —C'est presque 
toujours parce qu'il se retient ou que l’arrière-main est trop chargé, 
qu'un cheval, même très chaud, fait des difficultés pour trotter. 
Dans les deux cas, habituer d'abord le cheval à supporter les 
jambes, détendre rcncolurc et attaquer dans les jambes, sans tirer 
sur les rênes, chaque fois que le cheval s'enlève au galop. Porter 
le corps en arrière en tirant mocîlcusement sur les rênes et en 
maiTitenanl les hanches bien droites avec les jambes; desserrer les 
doigts à la première foulée de trot, conserver le corps d'aplomb 
et les jambes bien fixes. Lorsque le cheval se met de travers et 
prend toujours le galop sur le même pied, te placer un peu obli¬ 
quement du côté opposé, au moment oii on cherche à le mettre 

■ 

au trot. 

Cheval qui part toujours an galop sur te même pied malgré 
vous. — Rendre d'abord le cheval obéissant aux jambes, lui faire 
mettre plusieurs fois de suite les hanches en dedans à gauche, s'il 
s'enlève k droite et inversement. Qiiaml les hanches cèdent sans 
résistance î\ l'action de la jambe, donner la position pour le départ 
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h fjanchc cl aUaqucr vifjourciiscmciil dans les deux jambes^ de 
manière à (orcer le cheval à prendre immédiaienient le galop sans 
lui laisser le temps de changer sa position avant d’obéir* 

Il est bien entendu que ce procédé s'emploie pour obtenir de 
sültc le départ. On peut aussi se mcUi'e en cercle à droite au trot 
et tourner brusquement a gauche en prenant le placer à gauche 
le cheval pari forcément au galop à gauche; inversement pour le 
galop à droite. Mais si on a le temps^ demander Tépaule en dedans 
et assouplir complète ment le cheval du côté raide pour faciliter 
les départs ultérieurs. S'assurer également qu^aucunc douleur dans 
les membres ne vieuf entraver le départ. 

Dans ce dernier cas, il faudrait supprimer la cause avant d’es¬ 
sayer de partir au galop. 


Cheval qui ne appuie pm aMeZj, qui ri!est pas dans hs rênes^ 
qui est en arrière de ki main. *— Employer un mors très doux. 
Dès que le cheval se met en arrière de la mainj on diminue son 
point d’appui et on le pousse en avant par des actions de jambes 
plus ou moins énergiques, la main restant toujours très moelleuse. 

Employer de préférence l’allure du trot et placer le cheval, si 
c'est nécessaire, derrière un cheval calme et dont l’allure est régu¬ 
lière. 


Cheval qui Üre trop, — Arrêter en utilisant les jambes en avant 
des sangles et rendre sur l'arrêt qu'on iaciüte en portant le corps 
en arrière et en tirant progressivement sur les i‘êncs pour faire 
passer du poids de l'avant-main sur l'arrière-main, ce qui rend le 
chevai plus léger. 

Recommencer souvent en demandant un ou deux pas de recu¬ 
ler aussitôt l'arrêt obtenu. 


Cheval qui porie ait vent. — Le cheval qui porte au vent a la 
mâchoire raide, la tète haute et plus ou moins horizontale ; cetle 
position, qui n'est pas naturelle, vient généralement de ce f|ue le 
cheval craint la main, 

I^'encoîure renversée y prédispose. 

Pour corriger ce défaut, étant au pas, fixer la main, c'est-â-dirc 
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COTTRS DE DRESSAGE, 

l'immobiliser au-dessus du pommeau de la seücj les nhies reslant 
tcndiics; fermer les jambes pour empêcher le raleutissemenl de 
PalUire et serrer fortement les doigts sur les rt%eSj jusqu'à ce que 
le cheval cède à la maîndre pression des doigts et qu'il ait com¬ 
pris que la main est dure lorsqu'il porte au vent et qu'elle se re¬ 
lâche complètement dès qu'il donne sa tête* 

Pour obtenir facilement le ramener d'un cheval qui porte au 
ventj il est important de relâcher les doigts dès que la tête recom¬ 
mence à se baisser et non quand le mouvement est terminé. 

Les temps de trot un peu longsj surtout sur la serpentine ou le 
cercle J favorisent rabaissement de la tête et rallongement de r en¬ 
colure* 


Cheval qui bat à la main. — Le défaut de battre ordinairement 
à la main ne se rencontre que chez le cheval qui se retient* Eu 
eifetj pour opérer son mouvement de tête, il est obligé de ralentir 
rallufc et de s'aix-bouter ensuite, uu instant très court, sur ses 


membi es postérieurs* 

Le cheval qui est bien dans le mouvement en avant ne peut 
donc pas battre à la main. 

Pour corriger ce défaut, il ne faut pas se servir uniquement de 
la main, comme on le fait souvent, puisque tout effet de main 
tend à amener un ralentissement d'allure qui donne au clieval la 
possilulité de prendre, à un moment donné, un point d'appui sur 
son arrière-main* 


Le moyen le plus rationnel et en môme temj>s le plus sûr est le 
suivant: Hendre le cheval très coiilant dans les jambes, rempê- 
cher de se retenir, c'est-à-dire de ralentir l'allure de lui-meme, et 
le pousser énergiquement dans les jambes au moment où l'on sent 
*qu'il se prépare à liattre à la main. Desserrer les doigts au mo¬ 
ment de l'attaque, pour permettre à l'encolure de se détendre et 
à la tête de se baisser. 


Si l'action des jambes, trop tardive ou insuffisamment éner¬ 
gique, n'a pas empêché le mouvement de tête de se produire, le 
cavalier peut punir !e cheval, sinon îe corriger, en tendant une 
seule rêne de l>rîde et en fixant énergiquemeut la main qui la 
tient* 























































MOYENS DE COMBATTRE CERTAINES DIFFICULTES* 2o3 

T.0 mouvement de tête se fait alors plutôt par eôté que de bas 
en haut et devient très pénible pour le cheval. 

Cheual qui fait le& forces, —^ Le cheval qui fait les forces est 
celui qui ouvre la bouche lorsqü^■)n tire sur îes rênes et porte sa 
mâchoire inférieure à droite et à qaiiche* 

Ce défaut désagréable est toujours accompagné d^ine grande 
raideur des muscles de la tete et de reiieoîure. 

Il faut tout d’abord, pour le corriger, détendre l’encolure et 
monter le cheval pendant un certain temps la tête basse. Quand 
le cheval a cessé de se raidir, on le relève peu à peu en tirant 
moelleusement sur les rênes et en le faisant céder à droite et à 
gauche. 

Cheval qui s emporte. — Comme il est beaucoup plus facile d’em¬ 
pêcher un cheval de s’emporter que de l’arrêter une fois parti, le 
cavalier qui monte un cheval ayant ce défaut cloit se tenir cons¬ 
tamment sur ses gardes pour ne pas'perdre de temps et se rendre 
maître de l’animal avant qu’il ait prit toute sa vitesse* 

Dans ce but, scier énergiquement du bridou en portant le corps 

« 

en arrière. 

Si ce moyen ne suffit pas, prendre avec la main droite (ou la 
main yauche) qu’on avance vers la tête du cheval, les rênes droites 
(ou gauches) aussi près que possible de la commissure des lèvres 
et donner, en même temps que le corps se porte en arrière cl à 
gauche (ou à droite) un ou ])Iusieurs vigoureux tours de clef, en 
élevant et en tournant Ip poignet les ongles en dessus, de manière 
à relever la tête du cheval et à changer son attitude. 

Tirer ensuite d’avant en arrière, puis arrêter et rendre. 

Cheval qui s’arrête et refuse de se porter en avant. — Main¬ 
tenir le cheval droit dans la direction à suivre eu ne se servant 
des rênes que pour le redresser et rendant aussitôt après. Si le . 
cheval jette ses hanches à droite, ouvrir assez énergiqueiiieni, 
mais sans à-coup la rêne droite et rendre; agir de même avec la 
rêne gauche, s’il jette ses hanches à gauche. 

Quand le cheval est droit, le pousser avec les deux jambes en 
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COURS DE DRESSAGE, 


augmentant progressivement Tintensité des coups de mollets jus- 
qu^à ce qu'on ait obtenu le mouvement en avant* 


Cheval qui re fuse de ioiirner. — Employer d'abord Tefiet laté¬ 
ral, mais ce moyen n’est pas toujours suffisant, car le cheval qui par 
rétivité refuse de changer de direction, de tourner à droite, par 
exemple, prend presque toujours la position suivante : 

Il place ses Iianches à droite, afin de mieux résister aux efrets 
de la rêne et de la jambe droites, donne sans difficulté sa ttHe à 
droite, quelquefois même jusqu'à la botte du cavalier et porte son 
poids à gauche de manière à pouvoir se déplacer facilement de ce 
côté. 

Dans cette jiosition, il lui est très facile de ne pas obéir aux sol¬ 
licitations du cavalier et d'aller dans la direction opposée à celle 
qu'on veut lui faire suivre, 

I.C premier soin du cavalier sera de détruire la cause de la résis¬ 
tance, c'est-à-dire de changer rattitude du cheval : il redressera 
l'encolure avec la rêne gauche, tendra ensuite cette rêne parallèle- 
ment à Tencolure qu'il rendra rigide en fixant énergiquement le 
poignet gauche au-dessus du pommeau de la selle, 

clieval sera alors dans l'impossibilité de placer sa tète à 
droite. En se servant à ce moment de reffet latéral, rêne droite 
d'ouverture (agissant aussi perpendiculairement que possible à la 
hanche) et jaml)e droite (attaques vigoureuses et répétées), on dé¬ 
placera lacileniciit les hanches à gauche, ce qui permettra de 
mettre h' cheval dans la direction à suivre. 

Baisser un cheval. — Voir « Cheval qui pcïrte au vent ». 


lîclever un chevaL — Un cheval qui est généralement lourd à 
la main, porte la tête trop basse lorsque ses membres postérieurs 
sont usés, qu'il a le rein trop long, rencolure trop courte ou mal 
sortie, la tête trop forte. 

11 est donc plus difficile de relever un cheval que de le baisser. 

Monter de préférence le clieval en bridou ou se servir du filet. 

Etant au pas ou à l'arrêt, tenir les jambes prés pour empêcher 
le ralentissement de l'allure ou le reculer, relever progressivement 
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la tête du cheval en élevant les poiyneïs sans à-coup et en les por¬ 
tant un peu en avantj de manière à agir surtout de bas en haiil 
sur la commissure des lèvres* Exiger très peu au début, rcndi'c 
dès que le cheval relève la tête de quelques centimètres et cède de 
la mâchoire* 

Recommencer cette leçon plusieurs fois par séance et à toutes 
les allures, jusqu’à ce que le cheval relève la tête aussitôt qu’une 
ou les deux rênes de filet agissent de bas en haut sur la commis¬ 
sure des lèvres. 

Le cavalier évitera, surtout dans les commencements, de main¬ 
tenir la tête haute pendant longtemps, car il fatiguerait inutiiement 
ie cheval et provoquerait la résistance* 

On peut également relever la fête d’un clieval en sciant un peu 
vivement du bridon, tandis que les jambes empêclient le ralentis¬ 
sement de l’allure. Rendre ensuite et reprendre moelleusement le 
contact de la bouche. 











































ENTRAINEMENT 


On entend par enlraînemeiit, le fécjinic, les soins et le travail 
qu’il faut donner progressivement à un cheval pour le mettre en 
état de supporter un effort considérable et inaccoutumé, tel que : 

Les grandes manœavres ; 

2® Une course de vitesse et eVobstaefes ; 

Une course de résistance; 

Le concours hippique. 

( 

1° Grandes manœuvres. 

« 

Une judicieuse répartition du temps et du travail, jointe aux 
soins prescrits par le service intérieur et aux indications des bases 
d’instruction du Règlement de 1899, suffit pour cette préparation, 


2“ Courses militaires. 


Il est impossible de donner des règles absolues pour l’enlrab 
ncmciit à faire suivre à un cheval d’armes qui doit courir nn mb 


litarv. 

V 

Los soins et les exercices varient avec son degré de sang, son 
appétit, l’état de ses membres, etc., etc. Mais dans tous les cas 
l’atlenlion constante de rol'ficier ou du sous-olTicier qui entraîne 
son cheval doit se porter sur ; 

La somme de travaif à donner; 

JJ appétit ; 

L'état des Jambes. 

« 

iSo/nme de trava/J â donner. — Un cheval d'armes n’a [)as l>e- 


soin, [iour nn rnililarv, d’nite (iréparation aussi comJ^lo^e qirnn 
cheval de pur sang entraîné pour une course plate. 
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Un travail mudéré doit suffire pour le mettre eu condition^ sous 
peine de manquer le bulj qui est de Ramener à son maximum de 
force et d^énerqie le jour de répreuve. 

Il convient d'ailleurs de ne jamais oublier que moins un cheval 
a de sanq, moins il faut le préparer pour un (ravail de vitesse* 

Deux mois environ sont nécessaires pour bien préparer un ciic- 
val, en suivant une progression sage et en donnant peu de galops 
très allongés. 

11 faut, autaîit cjue possible, prendre le cheval vin peu haut de 
condition, c^est-à-dire plutôt gras que maigre, parce qii^il est plus 
facile de lui faire perdre son excès d'embonpoint que de le re¬ 
mettre en muscles* 

La durée du travail sera chaque jour de deux heures environ* 
On donnera autant que possible Texercice le matin, au moins en 
été, pour éviter la chaleur et les mouches* On fera manger au che¬ 
val un litre d^avoine, deux au plus, une heure environ avant le 
travail, 

et 2^ semaines. — Promener le cheval au pas eu lui faisant 
faire un ou deux temps de trot de 2,000 à 3 ,000 mètres et un ga¬ 
lop de 8ûo mètres (au train de 3^0 mètres) tous les jours; deux 
fois pai‘ semaine, un galop de i, 5 oo mètres environ à un train très 
modéré. 

Si le cheval est trop gras, lui adniinistrer, dans les premiers 
jours de rentraînement, une purgation, pour faire disparaître des 
intestins les matières dont ils peuvent être encombrés, et, au bout 
de la première semaine, lui donner une suée qui éliminera des 
tissus une partie de la graisse. 

Les chevaux maigres ou petits mangeurs n’oiil besoin ni de 
purgations ni de suées. 

J® ei 4 ^ semaines. — Les jambes allant liien et Tappetit se inain- 
tenaiil, augmenter la vitesse cl la durée des galops; donner deux 
fois par semaine un bon galop, mais sans demander le maximum 
de vitesse. Diminuer progressivement la durée des temps de trot. 
Donner à la fin de cette période une suée, si le cheval est encore 
trop gras. 
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COURS DE DUESSACE, 


5 ' et 6'* semaines» — Mdinc travail en augnieiitant la vitesse e1 
en faisant parcourir une ou deux fois au cheval une distance à peu 
près égale à celle de la course. 

7* et 8 ^ semaines» — Donner plusieurs galops de i,ooo à 2^000 
mètres en augmentant le train à la (în du parcours pendant la 
huitième semaine* 

Donner également deux ou trois galops de 3 , 5 oo mètres envi¬ 
ron dans les mêmes conditions^ mais sans jamais forcer le Irain- 

I/avant-veille de la course, donner un galop de î,ooo à 2|000 
mètres en allongeant le plus possible dans les derniers 5 oo mètres, 
sans toutefois surmener le cheval. 

La veille ne demander quhin galop de ijOOO mètres environ à 
une allure modérée. 

Le matin de la course promener le clieval une heure au pas. 

Pendant rehtraînement, la préparation aux obstacles est secon¬ 
daire, attendu que les chevaux doivent savoir sauter. 

On se contentera de faire passer de temps en temps, à partir de 
la deuxième ou troisième semaiiiCj quelques obstacles dans le 
train* 

II est essentiel que ralhire du trot soit modérée, que les che¬ 
vaux soient calmes, baissent la tôle et que les rênes soient peu 
tendues. On évite ainsi la fatigue, tout en demandant une somme 
de travail considérable. 

Il est bien entendu que cette progression de travail reste subor¬ 
donnée à l’appétit du cheval et à Félat de ses jambes et qu’i! faut 
remplacer complètement, ou en partie, les galops par du trot ou 
du pas, toutes les fois que les tendons s’écJiaidîent ou que le che¬ 
val refuse Tavoine. 


Etat des membres» 


jambes du cheval doivent être exa 


minées tous les jours et touchées avec te plus grand soin. Dès 
f[u^un tendon est plus chaud que Fautr'c, il faut diminuer ou arrêter 
le travail et soulager la partie fatiguée au moyen de douches, de 


bandes en toile mouillées à Peau blanche, à l’arnica étendu d’eau, 
au sulfate de fer, jusqu’à ce ({ue la chaleur ait disparu. 

Diminuer alors le travail, remplacer les allures vives par du pas 














































ENTRAÎNEMENT, 
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et augmenter la durée de Fexercice. Si les lendoiis cliaiifrent de 
nouveau, arrêter couiplêteraent. 

Nourriture pendant rentratnement. — En principe, un cheval^ 
ne mange jamais trop peiidani FenlraînemenL II snffiraj en effet, 
si les jambes vont bien, d^uigmeiiler le travail pour que le cheval 
ne {prenne pas trop d'état. La préparation dans ce cas se fera 
dans les meilleures conditions, mais il est rare que les choses se 
passent ainsi. 

Avec raugmentation de travail Taj^péLit diminue souvent et il 
est difficile de faire manger plus de r5 à 16 litres d^ivoine par 
jour. Dès que Fappétit diminue, diminuer, supprimer même les 
galops jiisqidà ce que Pappétit revienne, l\ ou 5 livres de foin suf¬ 
fisent. 

Bonne litière que te cheval broute s’il a envie, à moins qu’il ne 
soit trop gros mangeur, auquel cas on lui met une niuseîière. 

Donner chaque jour des carottes ou du verî. 

Un pavé de seî dans la mangeoire augmente Pappélit. Une 
poignée de sulfate de soude dans un baiimtagc trois ou quatre 
fois pendant ^entraînement empêche de brûler le clievaf. 

Donner les rations en quatre ou cinq repas, celui du soir le plus 

* 

gros. 


3*^ Entraînement i^our une course de résistance. 


La ration doit augmenter avec te travaiL Marclier longtemps an 
jias pour donner du muscle et régler les altures; augmenter peu 
il peu la durée des allures vives. Le galop ne sera employé qu’avec 
les chevaux de sang. Ilabiliter le clieval à ne tirer ni au trot ni 
au galop pour ménager ses forces, 

Le matin de répreiive, masser les tendons, les frotter ainsi que 
les articulations des membres avec un corps gras (vaseline), don¬ 
ner un litre ou deux d’avoine une heure avant de partir si le dé-* 
part a lieu dès le matin, 

Pendant la course, les temps de trot ou de galop seront sejisi- 
iileinent moins longs que pendant reiitraînemcnt, afin d’éviler 
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2 10 GÜLHS DE DRESSAGE- 

l'cssounienieiil ; nictfre jnecl à terre [e j>lus souvent possible^ sur¬ 
tout aux nioiilées et aiLx descentes. 

s craindre cl(‘ faire boire une ou 
route. Il i/y a aucun ineonvénient si on prend aussitôt une allure 
vive. 




4^ Entraînement pour le concours hippique 


Tout d^ihord posons en principe que cet entratnement ne peut 
donner de bons r<^sulta(s qidavec des animaux énerqiques et pos¬ 
sédant des aptitudes particulières pour le sau 4 . 

Le choix des sujets à pré|)arer devra donc s^^xercer en prenant 
ees deux points de repère comme î)ase. 

Le parcours imposé aux chevaux dans les épreuves dhm con¬ 
cours hipjiique exige de leur part un dressage complet sur Fobs- 
lac te J beaucoup de franchise et de sounie. 

Pour le dressage à l'olislaclej nous renvoyons nos eaniaradcs 
an nierveilleux llvic du comte de Gonlaiit-Birou (Travail à la 

r 

longe, dressage à Tobstacle), ipii leur donnera toutes les iudica- 
lions nécessaires, 

Quant au souflle beaucouj» plus nécessaire qu^on ne le croit gé- 
néralernenlj il ne peut s'acquérii' que par des temps de galop pro- 
lorujés à nue cadence lente (galop de manège). 

Coimne dans toute espèce d'entraînement, bappélit, les sueurs, 
les membres, Pélat général du sujet seront à observer tout parti- 
euhèrement* 

La nourriture sera en rapport avec îe travail demandé. 

I^our être en bon état de préparation, le clicval devra pouvoir 
soutenir îe galop ealme et cadencé pemlanl fin r/ifaH d 7 icfire au 
moins sans soiifller. 

Il est indis[ïcnsable de ne pas abuser du saul monté, d'exercer 
le cheval sur des olistarles analogues a ceux du concours cl de le 
faire sauter tous les joiu's à la longe à la fin de renlraîuemeut 
au galop [lour que la rentrée à iNk’uric soit la réconifierise de ses 
efforts. 

Enfin, fa Soeiéle Injipiquc tendant de pins en plus à iinposcr 
lies obstacles naturels ou s’eu rapprochant beaucoup, on ne devra 
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pas nt^tjlîcjer^ datis des jironit^iiades hieii étudiées et Tailes sur nu 
terrain }>ix>j>icej de faii'o sauter a sou cheval les ohslaclcs (pi’ori 
reiieoiitn» sons liois un dans la campocjne. 

Sa franchise en sera aufjmentée et le dressa<|e donnera le doulde 
résultat de préparer le cheval aux chasses el à la (pierrcj tout en 
assurant le, sueces dans les éj>reuves du concours- 
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